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PROCÉDES DU BUREAU D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.
VOL. 1U., No. 8, MONTRÉAL, DECEMBRE, 1854.- FRANC DE PoRT. PRX 2s. PAR ANNE], PAYABLE D'AVANCE.

PRODUITS CANADIENS A L'EXHIBITION DE
PARIS.

Nous avons regi de la " Commission Im-
périale de l'Exibition Universelle" à Paris,
tous les documents qui sont émanés de cette
commission, et comme le Canada doit é.tre
bien représenté dans ce grand rassemblement
du monde industriel, et comme il importe
que nos agriculteurs soient bien informés à
1'égard de la classification et des arrange.
ments. de l'exhibition on expectative, nous
publierons de temps en temps ces documents
afin que le cultivateur canadien n'ignore
rien à ce sujet.

Le principe de classification adopté par
la Commission Impériale, a été de grouper
ensemble, non seulement tous les produits
offerts, mais encore les substances d'où pro.
viennent ces produits, les outils ou instru.
mens.avec lesquels ils ont été élaborés e
procurés et la théorie sur laquelle les plîn
grands résultats peuvent être atteints avec
la plus petite dépense de temps et d'argent
En suivant cette vaste et large voie, oni
rendra le plus grand service possible aux
arts industriels et afin que ,ce service soi
répandu autant que possible, la Commissioi
Impériale invite. et la Commission Canadien
ne après elle a suggéré qu'il soit donné de
renseignements descriptifs, toutes les fois qu
cela pourra se faire avec avantage, de:tou
les procédés améliorés, et que telles descrip
tions 'soient imprimées dans:, différente
langues pour l'avantage le toutes les nation
qui profiteront des.. décuvertes des.améior
ations qui auront été faites.

Pleinement convaincue de l'importance de
pourvoir à un -ample 'supplément de travail
pour les immenses et fertiles teiritoires des
kux Canadas,'la Commission Canadienne à

cru qu'il était désirable de disséminer en
Europe des inforriations sur la condition in-
dustrielle. et les capacités des provinces, et a
offert à la compétition publique.trois prix de
£160, £60 et £40 pour les trois meilleurs
essais présentés à la Commission, sur le
Canada, ses ressources, sa construction

géologique, ses traits géographiques, ses
produits naturels, ses manufactures, son
commerce, ses institutions sociales, d'éduca-
tion et politiques et sa satistique générale.

Quoique le temps pour préparer et en-
voyer ces essais soit en quelque sorte
court, en autant qu'ils doivent être envoyés
au Comité le quinze février prochain,
nous-sommes certains que la compétition
sera active et le résultat utile au pays.
Si la Commission Canadienne suit le plan
de la Commission Impériale de France et
fait imprimer les Essais couronnés en
différents dialectes Européens, et les fait
circuler en France, Germanie, Dannemark,
Suède, Belgique et en Hollande, aussi bien
que dans le Royaume-Uni, une vaste cir-
culation en sera probablement le résultat.
L'introduction de nouvelles races d'hommes
s'améliorera suivant calcul, par le mélange-
ment de la condition phisique des race exis-

s tantes, et comme ils apporteront avec eux
- les arts, la connai9sance indiistriéllé d'autres
s terrcs, ils anmlioreront en même tmpsla
s condition mentale, pliisique eteducationnelle
- du peuple, outre lqi'ilsî.fourniront le supplé-

nient de travail dontle pays a tant de besoin.

Pour ces différentes raisons, nous regar-
dons l'Exibition de 1855, comme un évene-
ment de grande importace pour le peuple de
ce pays, et surtout pour nos agriculteurs, qui
peuvent sentir les av'antages qu'elle appor-
tera dans l'introduction de nouveaux instru-
ments et de nouveaux modes de culture, et
plus , de travail et de capital. Et nous
espérons que les cultivateurs du Canada re-
pondront cordialement aux demandes qui
leur sont faites par la Commission Cana-
dienne, et que ce beau pays sera bien et
dignement représenté à l'Exhibition Univer-
selle de 1855.

SYSTEME DE CLASSIICATION POUIR L'EX-
HIDITION FRANCAISE.

Nous donnons plus bas, pour Pinformation
des cultivateurs, un résume du système de
classification proposé par la Commission
Impériale dans le département d'agriculture.
Il servira à expliquer l'arrangement projeté
pour les articles à être exhibés, et montrera
soigneusement la manière dans la quelle les
jurés internationaux auront à examiner, et
former leurs conclusions) et les vastes
moyens qui seront fournis aux cultivateurs
qui exhiberont, de présenter au monde les
résultats de leur étude, de leur travail et de
leurs dépenses.

CLASSE 3.-AGRIcULTURE.
Ire Section..- Statisti ue et Docu hièts

Généraux.
Cartes agronmiques-
Plans de domain és,syst es d'asslement,etc.
Collections de, teléres arablèsdi sous-sols, etc.
Collectidns" d matiéréi servant u amen-

dements et d'ene~ .div
dMares a un sanques, eoullcs ma-

rines, lignites pyriteux, etc.



Chaux, plâtres, argiles brûlées, cendres
de toute sorte, etc.

Chaux phosphatées naturelles, os, noir
animal, etc.

Plantes marines et terrestres.
Guanos, poudrettes, engrais de ferme

résidus des centres de population, etc.
Engrais liquides, engrais divers.

2e Section.-Genie Agricole.

Desséchiements: plans d'ouvrages d'art, ma-
chines, appareils et instruments. *

Drainage: plans généraux et matériel de
toute espèce.

Irrigation: plans, machines et appareils.
Bâtiments d'habitation.
Bâtiments destinés aux animaux : écuries,

étables, bergeries, porcheries, etc.
Bâtiments destinés aux récoltes: granges,

fenils, etc.
Dépendances diverses : laiteries, fromage-.

ries, fosses à fumier et à purin, etc.
Puits, pompes, abreuvoirs, etc.
Clôtures le diverses sortes : barrières,

portes, etc.
Constructions portatives: bergeries mobiles,

etc.
3e Section.-liaériel Agricole.

Iàtruments de culture.
Charrues, herses, rouleaux, etc.
Bêches, houes, rateaux, etc.
Appareils divers employés pour la pré-

paration et le nettoiement du sol.
Appareils divers employés pour les

semailles, les plantations, la distribu-
tiorm ties engrais, etc.

Instrumens de récolte. -

Faux, serpes, faucilles, rateaux, fanen-
ses, etc.

Machines à faucher et à moissonner,etc.
Appareils préparant les produits sous les

formes où ils sont vendus ou consommés.
Fléaux, rouleaux de dépiquage, ma-

chines à battre et à égrener, vans,
tarares, secoueurs de paille, etc.

H-aches-pailles, concasseurs, coupe-
racinesR, etc.

Presses, pressoirs, écraseurs, etc.
Appareils pour la conservation des produits.

Systèmes de meules, greniers mobiles,
etc.

Appareils de transport.
Hottes, civières, brouettes, etc.
Camions, chars, chariots, tombereaux,

traîneaux, etc.
Bateaux, barques, radeaux, etc.

Moteurs à l'usage des machines agricoles.
Manèges, machines à vapeur locomo-

biles, etc.
Meubles, ustensiles et outils divers d'un em-

ploi général dans les. exploitations agri-
coles.

Systémes spéciaux de mobilier pour les
habitations des agriculteurs,.les écu-
ries, les étables, etc.

Mobilier spécial des laiteries, des
fromageries, etc.

Mobilier pour la préparation et la
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conservation de la nourriture destinée'
aux agriculteurs.

Mobilier pour la préparation de la
nourriture destinée aux animaux.

Instrumens et outils spéciaux pour la
culture des fruits, des fleurs, etc.

4e Section.-Culturcs Générales.

Céréales: froment et ses variétés, épautre,
seigle, riz, orge, avoine, maïs, sarrazin.
millet, etc.

Plantes oléagineuses: colza, nazette, caie-
line, moutarde, pavot et ses variétés
sésame, etc.

Légumes et plantes diverses dont les racines,
les tiges et les feuilles sont employées
comme aliments.

Légumes farineux : haricots, fèves, pois,
vesces, lentilles, etc.

Tubercules : pommes de terre, patates,
topinambours.

Racines: carottes, navets, panais,
raves, radis, scorsannères, etc.

Bubles épices: oignon, ail, etc.
Herbes aromatiques : houblon, fenouil,

persil, etc.
Végétaux à organes foliacés employés

comme salades.
Végétaux divers: choux, chicorée, épi-

nards ; artichaux, asperges, etc.
Champignons, truffes, etc.
Cucurbitacées alimentaires: courges, con-

combres, pastèques, melons, etc.
Plantes tinctoriales ou coloractes.

Garance, indigo, persicaire, pastel,
gaude, sumac, etc.

Safr-an, carthime, etc.
Plantes textiles lins, chanvres, cotons, etc.
Plantes cultivées pour divers emplois spéci-

aux.
Tabacs, chardons, etc.

Plantes fourragères.
Végétaux des prairies permanentes,

etc.: graminées.
Végétaux des prairies temporaires

luzerne, trèfle, sainfoin, lupuline,
ajonc, genêt, spergule, etc.

5e Section.-Cultutres Spéciales.

Culture des arbres et arbrisseanx en vue des
fruits, des feuilles, etc.

Moyens généraux de culture et de
reproduction : semis, plantations,
greffes, etc.

Produits principaux de la culture.
Fruits farineux formant l'équivalent

partiel des céréales : châtaignes,
glands, etc.

Fruits oléagineux : olives, noix, faînes,
etc.

Fruits à pépins et à noyaux, fruits
baies employés comme aliments ou
pour la préparation des boissons fer-
mentées.

Produits divers: feuilles, etc.
Cultures d'arbres, d'arbrisseaux et de plantes

pour l'ornement.
Moyens généraux de culture, appareils,

instrumens, outils, etc.

Produits de toute sorte, arbres et plan
tes d'ornement, fleurs.

Cultures de serre: pour les plantes d'orne-
ment et les fleurs exotiques ; pour les pri-
meurs de toute sorte, etc.

Essais d'acclimatation des espèces utiles de
végétaux.

6e Section.-Elevage des Animaux utiles.
Animaux de trait ou bestiaux de toute sorte.

Procédés généraux de reproduction,
d'élevage, d'engrais, etc.

Produits divers extrait des animaux
peaux, cuirs, poils, crins, laines,
cornes, etc.

Animaux de basse-cours.
P cédés généraux de reproduction

0'élevage et d'engrais.
Produits divers: poils, plumes, etc.

Insectes utiles.
Procédés généraux d'élevage et de

culture, produits divers des vers à
soie, des abeilles, de.la cochenille,&c.

7e Section.- Industries imgnédiatenent
liées I l'Agriculture.

Laiteries et fromageries.
Atelier pour la préparation de textiles

brutes: filasses de lin et de chauvre, laines
lavées, etc.

Atelierr pour la préparation des céréales.
Féculeries, distilleries, huileries, etc.

CULTURE EN FRANCE.

Il est de l'intéret de' nos cultivateurs de
connuitre en ce moment, autant que possible,
l'état actuel de la culture en France. J'y
suis allé en 1853, et je parlerai de ce dont
je me rappelle de l'état de l'agriculture.
Alors un correspondant du" lVortl Britishe
Agriculturist," visita la France en 1854,
et j'espère, en réunissant ses obsetvations
aux miennes, pouvoir donner une assez
bonne notion générale de la culture actuelle
en France.

Les départaments que je connais le
mieux sont ceux qui sont au nord et à l'est
de Paris; ils renferment .les grands départe-
ments agricoles qui s'étendent depuis le
Rhin et la Meuse jusqu'aux rivages de la
mer. Les principales villes sont Abbeville,
St. Omer, Compeigne, Rouen, Caen, et les
villes du Havre, Dieppe, Boulogne,-Calais,
et Dunkirk, que jai plus ou moins parcourues.
Je prendrai d'abord le departement de l'Oise
au nord de la capitale. Les terres dans cette
partie du Pays sont ondulantes et pierreuses,
et il y a beaucoup de craie depuis Paris
jusqu' au nord. Dans quelques départe-
ments le sol est à six pieds de bas, dans la
vallée de l'Oise, il y a une très grande
alluvion de craie, tandis que dans les terrains



élevés du pays, la craie n'est couverte que
par quelques pouces de terre légère.

Les cultivateurs sont pleins de santé, et
la plus grande partie des terres sont cultivées
par les propriétaires eux mêmes. La loi
française divise le bien, échu par succession
ou autrement, par égales parties dans la
famille du défunt. Néanmoins, les parts
sont assez considerables, vù la grandeur
des terres, si ce n'est dans le voisinage des
cités et des villes. La grandeur des terres
varie suivant les propriétaires. La gran-
deur moyenne est d'environ 600 à 700
acres, mais il y a plusieurs terres qui ont
plus. La longueur des baux à loyer varient,
de 10, 18, et même 38 ans.

La rente ordinaire est de 80 francs ou
£1 sterling par hectare fraugais (100 acre);
et la taxe, d'environ 13 francs par hectare,
est généralement payée par le locataire.
Les cultivateurs, quoiqu'à l'aise, sont très
ménagés, pour l'habillement comme pour la
nourriture ; leurs femmes sont la vraie per-
sonnification de l'industrie. La femme du
cultivateur frangais porte un vif intérêt i
la maison, et peut comme le cultivateur lui
même, montrer quelque chose d'étrange sur
tout, étant la même à la maison, parmi les
bêtes à cornes, à la cour comme pour les
volailles. Elle a assez à faire pour la
nourriture des hommes et des femmes qui
servent dans la maison, qui sont ordinaire-
nient en petit nombre, Quoiqu'elle ne tienne
pas beaucoup à sa toilette, elle porte tou-
jours des habits qui caractérisent la femme
bien élevée.

Un homme a ordinairement 25 acres i
cultiver sur une ferme frangaise. Les la-
boureurs sont ordinairement nourris à ir
maison, et couchent au dessus des étables
Ils se marient jeunes, et les travailleurs soni
ordinairement mariés ; leurs femmes viveni
dans un village prochain de la ferme, où le,
maris vont les trouver tous les samedis nux
soir. Les gages du laboureur sont de deux i
300 francs, ou de £8 à £12 sterling, pal
année. Les femmes ont soin des animaux
sarclant et nettoyant les terres, et pendan
la moisson elles gagnent de 4d à 6d pa
jour ; les hommes gagnent de 10 à 18d pa
jour, en hiver, et de 18d à Is 8d en été
mais ce dernier prix est cousideré bien haut
et est rarement donné si ce n'est pendant 1;
moisson à des hommes choisis. Le bau
prix et la rareté croissante du bois d
chauffage, sont sévèrement sentis par le
gens de la campaone, excepté dans le voi
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sillage de Mons, Namur et Liege, ou le
charbon supplée au bois de chauffage. En
général, les vivres sont à bas prix. Mais
cette anée le pain est vensi bien cher, et
malgré la bonne récolte, et le soin du c
governemeit pour exempter le monopole, le r
prix du pain sera encore plus haut.

La race des vaches qu'ils gardent sont t
principalement des vaches Normandes. r

On règle le nombre des moutons sur le l
nombre d'acres de terre en culture, qui est
un mouton par acre, on ne le fait pas sur les
petites fermes. Le système pour élever les
moutons est de vendre les plus vieux et de les
remplacer par des Agneaux.

Le système de culture est bien bon ; un
morceau de terre enfriche, une prairie suivie
par deux récoltes de céréales, le blé, a près
la prairie et le morçeau de terre en friche,
ensuite l'avoine. La récolte moyenne du
blé est 18 à 23 boisseaux par acre. Mais
la récolte de cette année sera bien meilleure.
La récolte de l'avoine est de 40 boisseaux
par acre. La récolte du seigle est assez
bonne, mais celle de l'orge l'est rarement.
Une partie du trèfle et de l'ivraie est coupée
et vendue dans les villes, l'autre partie est
donnée aux animaux et aux mountons en
paccage. Les chevaux, les vaches, et une
partie des moutons sont enfermés dans les
étables et dans les bergéries, l'hiver et l'été.

Si on met les moutons dehors dans le jour
pendant l'été, ils sont surveillés par un ber-
ger et deux ou trois chiens pour les empêcher
de passer cùtre ; les terres sont ordinaire-
ment sans clôtures, mais l'oeil de lynx du

i chien est sur eux s'ils essaient de s'égarer.
Le berger reste nuit et jour auprès du trou-

i peau dans une petite cabane de bois, montèe
. sur des roulettes. Cette cabane suit le
t troupeau, et est placée en arrière pendant la
t nuit pour empêcher les moutons d'étre volés;
s le vol de moutons n'est pas rare. Les mou-

tons sont presque tous croisés ; les meilleurs
à sont les béliers mérinos espagnols croisés
r avec ceux du pays. Un grand nombre de
, moutons de Leicester ont été introduits
t dans le pays, mais en général ce sont de
r grands animaux difficiles à engraisser. En
r hiver les moutons sons enfermés et nourris

de trèfle et de sainfoin, on leur fait une
, litière de paille d'avoine dont ils mangent
a une partie. Les chevaux et les vaches
t mangent aussi une grande quantite de paille.
e On donne rarement des navets, mais quelque
s fois on donne des betteraves aux moutons et
- aux vaches établées.

Le blé est ordinairement coupé avec la
aulx ou la faucille, instrument importé de
3elgique par des moissonneurs, qui viennent
n France ci grand nombre pendant la ré-
olte. Les moissonneurs belges gagnent
arement plus de 80 francs, ou £4 sterling,
rendant la moisson. Néanmoins ils sont
toujours bien vêtus et paraissent des hommes
espectables. Le grain est entassé dans
e champ, par crainte d'incendie. On ie
oupe le grain que quand il est bien mûr.

Des moulins à battre, à puissance de cheval
de simple construction, y sont en usage. Les
bâtisses de la ferme sont généralement
grandes et commodes, de pierre, et couvertes
en ardoise, en tuiles ou en paille. Les
chevaux de ferme et les autres animaux sont
pleins de santé, ce que l'écrivain attribut
à la hauteur et à bonne ventilation des
bàtisses.

Les vignes sont cultivées dans les vallées
basses, mais le vin en est sûr et inférieur, la
température n'étant pas bonne pour y faire
du vin, mme ordinaire. On fait du cidre
dans ce département, mais il est bien com-
mun, les terreins pierreux n'étant pas favor-
ables aux cidre. Il y a beaucoup de pomt-
miers le long des chemins ; las grands
chemins publics sont bordés d'arbres, dont
une partie sont des pommiers et des ormes.
Le cidre et le vin sont à bien bon marché
dans ce départemienît, et les travailleurs en
boivent beaucoup quand ils travaillent à la
récolte. Le chanvre croît dans les bas-
fonds humides. Il y a aussi des fruits, mais
bien peut qui croissent et qu'ils vendent. On
fait beaecoup de jambons dans ces dàparte-
mnents, mais le commerce n'en est pas favor-
isé ; on préfère le mouton au cochon. Les
principales productions sont lés grains, le
blé et l'avoine, et dans certains départements
ou cltive la betterave, et on en fait du su-
cre et du brandy. .

On élève et on engraisse peu de bêtes a
cornes, le mouton est le principal bétail.
Les cochons sont maigres et sont hauts sur
pattes. La volaille est très belle et on en
élève une grande quantité; on y élève
beaucoup plus de pigeons que dans aucun
pays qne je connaisse. Oi y élève des
chevaux de selle et de traits qui se vendent
de haut prix. On y croise les chevaux
Englais ou Arabes avec les juments Nor-
mandes.



RoBERT ABRAHIAM ANCIEN EDITEUR Du

" JOURNAL DU CULTIVATEUR."

Ce monsieur, qui a rédigé le Journal du
C2dtivatcur depuis sa naissance, et qui a
fait voir par ses colonnes le grand intérêt
qu'il portait à lagriculture, est mort à Mont-
réal, le 10 novembre, 1854'.

M. Abrahan naquit dans le comté agri-
cole et florissant du Cumberland, où il coin-

mença à avoir cette passion pour les amloi-
rations dans le pays, ce qu'il montra toujours
das ses écrits, et ces idées le poursuirirent
jusqu'aux derniers moments de sa vie, car-
d'après un de ses biographes, jusqu'à la fin
il s'imaginait qu'il était dans (les champs de
fleurs, tandis qu'il était dans le chemin obscur
qui conduit à la sombre vallée die la mort.
M. Abraham était robuste et d'une taille
herculéenne ; dans son jeune age il excellait
dans les jeux et les lours de force, qui pré.
valent dans les départements ruraux des
comtés du nord de 'Anleterre. Il se
lit recevoir docteur en médecine à l'Univer-
sité i' Edinhourgh, et professa pendant quel-
ques temps à Whitehaven. Subséquemment
M. Abraham rédigea un journal politique
dans cette ville ; de là il alla à Londres, en-
suite à Liverpool, ou pendant plusieurs
années il rédigea avec une habileté remar-
quable un des principaux journaux. Il vint
dans ce pays il y a à peu près dix-sept ans;
il fut éditeur et propriétaire de la Gazette
de ilonitréal, et ensuite éditeur du Trane-
.ript et rédigea ces deux journaux, avec
beaucoup d'habileté. M. Abraham a été
l'éditeur du Journal diu Ctdiicatcur, son
nom et sa mémoire resteront toujours gravés
lans l'esprit de nus lecteurs, et nons saurons

toujours apprécier ses écrits. Il y a quelques
années, M. Abralham fut regu avocat, a
Montréal,·et rien n'a pu mieux montrer la
grandeur de ses talents que la facilité avec
laquelle il surmonta les obstacles de sa non-
velle profession. Il y a environ deux ans!
que sa santé a commencé à s'affecter. Son
esprit parut accablé, sou jugement s'affaiblit
et il fut mienacé dle paralysie, tout cela pour
l'avertir que lheure à laquelle doivent arri.
ver tois les hommes, approchait pour lui. I
mourut vendredi soir, le 10 novembre, lais-
sant une vetve, mais heureusement pas d'en.
fants. C'était un homme joyeux, de bon
cour, et il est regretté par tous. ceux qu
l'ont connu intimement.
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NOVEMBRE. s
Avec les parents les plaisirs sont doux et les soucis I

disparaissent,
Nous partageons ensemble nos lassitudes et le repos,
Mls sont clsco npau nos pendant cotre vie 
Pendanct les saisoncs chaudes, froides, ils sont nosc

maitres,
ils partiagent nos repas de plaisir, ies travaux, nos

fatigues' 
.Et clous montrent lesmeilleurs moyens d'économie; c

Les communications amicales prouveront toujours,
Un lieu d'amitié et l'amour de la société.

Ainsi chantait Bloomfield, le pauvre jeune
berger, il y a quelques années; et c'est l'idée t
qu'il concevait au milieu des peines et des 1
fatigues qu'on éprouve dans cette condition,
et qu'on devrait introduire dans chaque
famille de cultivateurs. Le mois le novem-
bre nie sera plus considéré comme un mois
où les hommes, quoique riches, doivent se
peudre ou se noyer, par rapport à son oh-
scurité; mais ils devront plutôt dire avec le
poéte " Avec les parens les plaisirs sont
doux et que les communications amicales de
la vié prouveront uin lien d'amitié et l'amour
cie la s Et qu'elle est la cause qui
pourrait faire dire le contraire dans la maison
du ecltivatetur dans le mois de novembre,
lorsque le cièl vient de couronner ses tra-
vaux de succès. Ses granges, ses greniers,
ses caves sont remplis des fruits de sa terre
ses animaux reviennent du pàturage gras et
beaux et son foyer où règne le plaisir, invite
à ces comniunications, dont parle le poëte.
Et nous croyons que c'est u objet aussi
digne d'attention que le sont les fruits et les
grains dorés de son verger et de ses champs.
Ces derniers nourrissent notre nature physi-
qucce et l'autre uourrit le moral, ec dçnnant à
l'esprit de la souplesse et du contentement.

La nature est le grand maître ; les portes
dL son école sont toujours ouvertes à ceux
qui font des recherches ; et c'est en novem-
bre que nous pouvons mieux prendre ses

legons, parceque nous avons plus d'occasions
ie penser et de s'appliquer que pendant les
mois d'été. Nous sollicitons les jeunes gens
de chercher des bancs, des livres et des
msaîtres autour d'eux savoir, dans la terre
solide et les pierres sur lesquelles ils mar-
clcent, dans l'air qu'ils respirent, dans les
feuilles que le vent fait voler à la clarté du
soleil, dans l'ombre, dans la rosée et dans
les nuages. Chacune de ces choses conmu-
niquera quelque chose d'utile à celui qui s'y
adressera. La sagesse est le prix d'une
bonne application. On ne peut pas l'obtenir
par la liacesse et l'indifférence. L'étude et

,le travail surmonteront touts les obstacles ;
les livres et les maîtres sont en grande quan-
tité partout. Pour devenir un écolier dili-

gent, il n'est pas nécessaire d'aller dans les
nmaisons d'école où il y a de beaux pupitres
et de beaux bancs, et de se conformer aux
codes et aux règlemens. Un esprit actif

i trouvera des objets de recherche et de con-
i temcplation partout, en toutes circonstances
et cc touts lieux. Si ces choses occupent
son attention, elles le conduiront aux livres,
et ceux-ci lui révéleront les pensées et les
efforts d'autres esprits plus zélés que le

ien. Des hcommes de grandes connaissancesy
anguissants sur des lecons systématiques, et
otus des règles arbitraires, ont procuvó nu
nonde qu'ils avaient acquis leurs connaissan-
ces dans l'étude de la nature. Elle prépare
es hommes aux affait es actives, au lieu que
es livres d'enseignement les rendent délicats
et critiques.

Pour cette préparation, aucun n'a de
meilleures occasions que le jeune cultivateur.
Pendant six mois de l'année il a le loisir l'ê-
udier et de faire des recherches, et durant
es autres six mois, pendant qu'il est engagé
aux affaires du dehors, il peut s'occuper à
étudier ce qui l'entoure. En sorte que
son esprit devient muni de faits utiles, appli-
cable à toute profession qu'il choisira.

Quand ces obstacles sont surmontés l'es-
prit passe à d'autres études, et considére les
rechcerches des autres hommes sur ta science
et les arts. Novembre peut donc étre un
mois plaisant et prolitable au jecne cultiva-
teur. Il a ses marques caractéristiques,
niais ce n'est pas un mois où l'on est porté
à la mélancolie. Les vents et les tempêtes
clu mois de novembre nous rappellent la né-
cessité de facire nos maisons bien closes pour
pouvoir résister aux vents et ax tempêtes
des mois pins rigoureux. Aucune maison ne
pecct être tenue chaude, si elle n'est pas bien
construite et que le vent soufle sous les
plancers. Les toits doivent être bien faits,
et les étables où sont les animaux bien
closes.

Les bêtes à cornes et les cochons engrais-
seront bien vite de cette manière, ayant des
litières sèches et chaudes, et étant bien
nourris.

Les carottes et les betteraves doivent
être arrachées avant les gelées, les navets
peuvent rester plus longtemps dans la terre,
les couches de fraises et de framboises cou-
chées et couvertes.

Les plantes robustes, bulbeuses, comme
l'hyacinthe, la tulipe, les Couronnes impéria-
les, le lilas, le narcisse, etc., peuvent restées
dans la terre tant qu'elle est découverte;
mais aussitôt que la terre se couvre elles
doivent être couvertes de quelque pouces de
paille. Les pommiers peuvent être trans-
plantés avec succès. Couvrez-les de terre
afin qu'ils résistent à l'hiver.; changez-les de
place dans le printemps.

Maintenant nous attendons le éau dans
la grange, le batteur qui s'acquitte de sa
tache chaque jour, ne regardant jamais ceux
qui l'eutourrent, parceque les volailles sont
là pour s'emparer de tous les grains qui s'é-
chappent du van. Dans la cocr nous voyons
les bêtes à cornes dans la paille coupée, jus-
qu'aux genoux, que le batteur ajetée dehors,
et elles meuglent avec passion de l'autre
côté cde la clôture, comme si elles s'éton-
naient de ce que l'été a fait, et semblent dire,
aussi bien qu'elles le peuvent, qu'elles n'ai-
ment pas le fourrage sec qu'on leur donne,
ne songeant pas que bientôt elles seront
dans les vertes prairies et dans P'herbe par-
dessus le pied.-- Cultivateur de la N. A.
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CLUB DES CULTIVATEURS AMERICAINS. pas nécessaire de couvrir les bords avec du! John IRobinson.-Plusieurs chevaux dans
New York, Nov. 31. foin ou de la paille. La laitue cultivée (le cette cité sont enfermés dans des écuries

Le Juge Livinston, Président, Henry cette manière, pousse aussi vite et est appor- noires, et engendrent constamment la mala-
, . tée au marché aussitôt que les plantes des die par le défaut de lumière et d'air et l'am-Meigs, Sécretaire. couches chaudes. Il n'est besoin d'aucune moniac s'élèvent du plancher. C'est une

Les Abeilles. préparation lu sol que du bon terreau à pratique ordinaire dans les étables où l'on
Le secrétaire lut, au sujet des abeilles, un jardin. tient les chevaux de louage, de placer les

fragment intéressant d'un ouvrage traduit du M. Vail dit, que quelques-uns des fermiers chevaux, tenus nu mois, dans ii appartement
français par M. Vatemerc. Trois jours de Long Island substituent aux vitreaux pour où chaque cheval n'a pas un-soupirail de plus
sulisent pour faire éclore les oufs. Le ver garantir du froid, dans la culture des choux,Ide 12 pouces quarrés, et rarement un rayon
a un premier changement au bout de cinq un autre moyen en les plantant sur le versant:de lumière, et n'a aucun exercis: excepté u e
jours et se transforme ensuite de nouveau au des collines et en les couvrant de paille. marche de quelques pieds pour aller à l'eau.
bout de trois jours. La reine prend la forme C'est un bon plan pour ceux qui ne veulent Dans les étables de quelques charretiers qui
d'une abeille en onze jours, mais est encore pas faire de vitreaux. ne tiennent qu'un cheval, il est encore plus
blanche. En dix-sept jours elle est parve- Vent ilation des Etables.-Le professeur mauvais pour la nuit de les enfermer dans
nue à sa perfection. Elle vit plusieurs années. Mapes remarque à ce sujet que la combus- ces trous noirs ou appartements, l'air étant
Son corps est noir, ses jambes et ses pieds tion des aliments dans l'estomac de l'animal trop dense, et ils sont tenus plus mnipropre-
sont jaunes. Elle est la mère de toute la est semblable à celle des aliments dans le ment que dans les étables publiques. Ces
colonie, et elles suivent toutes sa conduite. poële. De là une étable bien tempérêe,lchevaux sont souvent établés sur des plan-
On peut connaître le temps où elle forme ses serait considérée comme matière déconomie. chers superposés l'un sur î'autre. JI est
essaims, par son bourdonnement. Elle pond Un homme respire 12 gallons d'air par'difficile de dire quel est le plus mauvais plan,
ses oeufs eu quarante-six heures après qu'elle minute, qui devient inutile à d'autre usage i depuis que le gaz des appartements s'élève
aété fécondée, et en pond 60,000 par année. l'air n'est pas seulement détérioré par la au-dessus. Au coin des rues Grand et
La vieille reine s'en va toujours avec le respiration, mais encore par la surface de Mercer, N. Y., une grande église à été
nouvel essaim, son corps et un boeuf qui serait mis dansrconvertie en une écurie. Je ne sais pas s'il

[Un correspondant nous écrit qu'il réussit un sac vernis, ayant la tète libre, mourrait. y avait là une religion beaucoup pius pure
à purger efficacement ses ruches de la teigne, Une étable salubre aura une ventilation ar-tquand elle était employée pour une place dle
en les mettant sur l'herbe, qu'il fauche tout rangée de telle sorte que les courants d'air culte. Je sais que ceux qui tiennent des
près de terre, et où il nourrit ses volailles. ne toucheront pas aux animaux. Toutes les chevaux dans ces écuries non aérées, comme
Il enferme les jeunes poulets et les dindbns étables devraient être nettoyées cbaquejour, dans la. cave de cette église n'ont auiune
autour de ses ruches et y ,jefte de la nourri- et y répandre quelque chose pour chasser leslcomnpassion. ' Un homme d'un caractère
ture le matin de sorte que les volailles vien- gazés. M. Mapes est opposé à la nianière!doix, est doux pour les aiiimaux."
nent directement du juchoir, au temps où les de donner la pâture aux animaux dans des Dans la vingt-quatrième rue. cinq
insectes sortent-de leur cachette,dans l'herbe. boîtes. On peut retenir la chaleur et en cents chevaux, exposés en vente, sont
Par ce moyen il s'est entièrement débarassé même temps donner une bonne ventilation. tenus dans des étables sur deux blocs.
le la peste de la teigne des abeilles.] Les doubles portes sont un des meilleuis Ces étables sont ordinairement au-dessus de

Vitreaux pour garantir lufroiel.-Au arrangements, c'est-à-dire des côtés bas. terre, cependant ieux qui s'en servent, sont
sujet de la direction îles chassis pour garan- Du charbon île bois pulvérisé, du fumier dé- constamment dans la crainte d'une maladie
tir du froid pendant l'hiver, c'est-à-dire dles composé, lu plàtre de Paris, de l'acide sul- opihialmique appelée " pink-eye," qui attaque
vitreaux pour la préservation des plantes, phérique dissous absorbera le sel ammoniac. les chevaux et leur fait perdre leur prix.
telles que les tomates, etc., pendant l'hiver. La vue des animaux souffre dans une étable Cela provient de l'excès d'ammoniac, du
Le prof. Mapes dit qu'il préfère toujours les close. défaut de ventilation et de lumière. Si
vitreaux pour garantir du froid aux couches M. Vail.-L'expérience de mon père est l'on mettait du platre sur les planchers, la
chaudes ; sous des vitreaux les plantes sont est celle-ci: un lot de bêtes à cornes, enfer- maladie disparaîtrait bientôt. On se sert rare-
plus fermes. Il dit qu'ils peuvent être faits île mé chaudement, les étables bien aérées, pro- ment de désinfectents dans les villes où il y
toute dimension, c'est-à-dire de six pieds de duisit plus de lait et de meilleur fumier, avec en a tant le besoin. Les étables ne peuvent
large de 10 à 40 pieds de long, de 12 à 1l moins de nourriture, que la mme espèce de jamais être trop éclairées ou trop aérées.
pouces île haut par derrière et de 3 à 6 bêtes à cornes nourris à la porte de la Le gouvernement de cette ville devrait dé-
polices de haut sur le front, et de mettre de grange. fendre qu'on tienne des chevaux dans les
la poix sur les couvercles, cultivez les plan- On emploie souvent à tort le mot vitalité. caves ; c'est une cruauté pour ces ani-
tes après la semence, dans la manière ordi- La nourriture des animaux doit avoir le maui% et une nuisance pour le peuple dix fois
naire, mettez-les ensuite dans les vitreaux, pouvoir vital, ou les animaux mourront. Leslplus grande que les cimetières dans la ville,
et quaud viendra le froid, couvrez-les avec aliments plus propres,donnent une belle forme c'est une réforme dont on a besoin et dont un
des volets ou portes doubles. Ces plantes à la chair et aux os, en proportion de leur conseil commun des réformes devrait s'occu-
gèlent comme de raison, mais étant ombra- consommation.' Les substances nitrogènes per. Pour une piastre de plâtre, de coupe-
gées elles ne meurent point. Les plantes forment la chair seulement. Il est besoin de rose, d'acide sulphurique et de charbon de
parviennent beaucoup plus vite à leur matu- chaleur pour transformer ces substances bois ; choses qu'on peut facilement se procu-
rité et ont quatre fois plus de valeur que les dans l'estomac. Il faut ?lus de nourriture rer dans la cité ; vous épargnerait cent fois
plantes des couches chaudes. C'est surtout dans un froid extrême. ce coût, en éloignant la maladie et en con-
dans le chou-fleur et dans le brocoli que l'a- Dr. Wnterbury.-La gomme, l'empois, servant la vie des chevaux. N'apprenons-
vantage est très grand. Les plantes de rhu- le sucre, sont les sources de la chaleur. Il nous jamais à faire quelque ohose, que nos
barbe sont beaucoup plus dures et ont beau- pense qu'un cheval qui ne travaille pas serait grands-pères n'ont pas faite. .
coup plus de chance de vivre pendaut l'été mieux nourri avec du foin qu'avec du grain ; Des Punaises sur les Vignes.- M.
que si elles eussent été plantées au printemps. c'est-à-dire qu'il sera tenu plus chaudement Paul Stillmen lit une lettre d'un ami en
Les plantes ont rarement besoin de soin dans un temps froid. Le grain donné aux Californie, s'informant comment avait réussi
pendant l'hiver. chevaux qui ne sont pas suffisrtment exer- la semence de melons d'eau qu'il lui avait en-

Nous ne devons jamais ouvrir les vitreaux cés, est propre a leur causer des maladies voyée et qui provenait des melons qu.
pendant le temps froid. Quand il fait chaud inflammatoires. Les chevaux sont exposés pesaient soixante livres chaque. M. Si
les volets peuvent être entr'ouverts. Il n'est aux mêmes maladies que les hopmiles. constata qu'il avait perdu toutes se% vignes
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par les punaises qui contrairement à ferme même fournit, à été fortement coro- champs et ses moissons, il y aura pour lui dé-
toute théorie, atteignirent ses vignes, borée par une partie d'un long rapport au chêt et perte. Tandis que les matières
lorsqu'elles étaient chargées de fruits, et sujet d'une école d'agriculture de France et fertilisantes que la ferme produit sont nêgli-
après en avoir mangé les feuilles, les détrui- de la ferme qui y est attachée, que'nous gées et restent inutiles, il semble que ce ne
sirent entièrement. Elles firent la même avons lue dernièrement dans un journal an- serait qu'avec mauvaise grâce, et en se con-
chose aux tiges de ses concombres, en sep- glais. Dans ce compte-rendu de l'école de tredisant lui-même et contre la bonne
tembre ; et il voudrait savoir comment pré- Grignon, et de ]a ferme qui y est attachée, politique, qu'un fermier pourrait trouver à
venir la répétition de leurs ravages. il est dit qu'il n'y a que peu ou point d'argent acheter du guano ou quelque engrais à ven-

Prof. Mapes.-Je n'ai jamais vu que des dépensé pour engrais transportable, ou dre.-Thte Country Gentleman.
vieilles vignes aient été attaquées. Je fais étranger, sur la ferme. Le guano a été
tomber les punaises des jeunes vignes par essayé, mais la poudrette lui a été préférée, I-IAis.-Il n'y a qu'une plante qui sein-
une simple'boîte à quatre côtés, dix pouces l'expérience ayant prouvé qu'elle lui est su- ble être précisément la chose pour faire le»
quarrés et dix pouces de haut. On n'a périeure. Le voyageur anglais qui donne la haies. e'est l'osier orange. Quoique le bout
besoin ni de verre ni d'étoffe pour la cou- notice à laquelle nous faisons allusion essaya de ses branches soit affecté par le froid de
vrir. Le Président. J'ai sauvé mes vignes de persuader aux professeurs ou à ceux qui l'hiver, nous ne nous sommes jamais apergu
en les couvrant de chaux et de plâtre pulvé- sont chargés dle la conduite de la ferme, que les grosses branlies et les racines aient
risés et mêlés en égales quantités. qu'on s'assurait de plus abondantes récoltes souffert ; une haie épaisse, augmentée tant

Prof. Mapes.-La poudre de tabac ou de et de plus grands profits en faisant usage du soit peu par sa croissance, ne sera que très
charbon le bois est généralement efficace. guano ; mais on lui répondit que le cultiva- rarement affectée par nos hivers les plus

M. Stillman.-J'ai essayé cela, mais je teur anglais ne conservait. pas, ou n'écono- rigoureux. Il est bon de couper le bout des
n'ai pas réussi. J'ai seulement arrêté les misait-pas le fumier de la ferme comme le branches, ce qui aura le même effet qu'une
ravages des punaises cri arrachant les vignes cultivateur français. Sous ce rapport, nous tonte-opération trop souvent négligée dans
et en jetant vignes et punaises dans le feu. craignons que le cultivateur américain ne se ces circonstances. Après plusieurs années

Le sujet pour le premier mardi de décem- règle plus sur le model anglais que sur le d'épreuve, nous sommes convaincus que ces
bre est: la meilleure manière de préparer le model français. haies pousseront parfaitement bien partout
bois de chauffage, y compris le temps pro- Nous sommes convaincus que les fermiers où les pêches et le raisin croissent.
pice pour le couper et la comparaison du s'assureraient de plus abondantes récoltes et Cette plante se séme, mais comme elle
bois avec le charbon ; aussi la meilleure-ma- de plus grands profits, s'ils se donnaient un requiert une conduite soigneuse, notre cor-
nière de construire une glacière. peu plus de peine pour empêcher que leurs respondant devrait se procurer le plant des

meilleures matières fertilisantes ne s'échap- jardiniers, ce qui lui coûterait peut-être de
ÉCoNOMIE DES ENGRAIs. passent et nc se perdissent. Par exemple, 5 à 6 piastres lê mille. La meilleure manière

Des lectures et des observations récentes ils pourraient empêcher qu'il se perdît beau- serait de le mettre sur le bord d'une fosse,
nous ont pleinement convaincu que parmi boup d'engrais précieux, s'ils faisaient en faite exprès et remplie de terre molle. Cette
la masse de nos cultivateurs, il y a un grand sorte que toutes les urines de leurs étables fosse aurait l'effet de tenir le sol ferme, et
manque d'économie et de bonne conduite à fussent absorbées et fixées au moyen de par conséquent donnerait à la plante la force
l'égard des engrais qui pourraient être pro- fange de prairies ou de savanes, ou de quel- de résister à la gelée.
duits sur la ferme même. Nous ne voulons que autre absorbant, ou s'ils les faisaient Une telle haie, bien et constamment cul-
pas aller jusqu'à dire avec M. Edgerton, couler dans des réservoirs. On pourrait tivée, serait un obstacle au passage des
dans le Coucntn Gentlemani du 10 août, aussi faire, sur chaque ferme, un engrais de bêtes à cornes et des chevaux au bout de 5
" qu'aucun fermier n'a besoin de sortir de sa valeur, en convertissant le coutenu des ans, quoique claque printemps la tête de
ferme pour l'enrichir ;" mais noma sommes latrines en pondrette. La poudrette domes- cette plante penche pendant quelques années
persuadés qu'un grand nombre laissent perdre tique peut être faite sans difticilté, ai moy- en raison d'une pesanteur nouvelle, ce qui
les matières fertilisantes de leurs privés, <îe en dles directions ou prescriptions qui se arrive toujours dans les haies bonnes et
leurs égoûts, dIe leurs écuries et de leurs trouuent dans les volumes précédents de ce épaisses. Sans culture le tems requis serait
étables, et de leurs terres marécageuses, en journal. Il pourrait se faire beaucoup plus beaucoup plus long.
donnant dec la richesse, non à leurs champs d'engrais de valeur qu'il ne s'en fait ordi- Il n'y a rien de mieux qu'une telle haie
et à leurs moissons, mais " à l'air vide." nairement, si tout le fumier récent des écu- pour un jardin fruitier; à la vue de toutes
Nous. sommes persuadés qu'un bien petit ries et des étables était mlé immédiatement ces épines aigues, un voleur de fruits n'ose-
nombre de fermiers sont aussi diligents à faire ou couvert avec dle la terre ou <le la boue, à rait certainement pas à entreprendre une
et à conserver tout l'engrais possible sur la manière du fermier model du Massaclhuis- seconde fois à passer une telle barrière,
leurs fermes, que l'est le fermier <lu Mas- setts dont nous avons déjà parlé. On pour- et se souviendrait certainement pendant long-
saeluissetts, qui dlit, d'après ce que nous rait aussi conserver beaucoup de ce qu'on tems de sa mallieureusé entreprise.
avons lui dernièrement, " quant à l'engrais,je laisse perdre maintenant, si l'on mettait plus
mue suis constanmnent efforcé d'en faire et généralement les tas le fumier ou de com- NUTRITION DANS LES DIFPERENTS GRAINS.
d'en employer autant que possible, de la pote sous quelque abri, pour les garantir des Le blé est un des fruits les plus impor-
cave de la graiige, de la basse-cours, du toit influences destructives du soleil, de la pluie tants. Le grain contient de cinquante à
à porcs, des latrines, <le l'égoût, etc., m'en ou du vent. Il serait fait beaucoup aussi soixante-dix par cent d'empois, et de dix à
servant toujours dans la présente saison. Je pour enrichir les fermes du pays, si la fange vingt par cent de matière grasse. La quan-
tiens constamment dans la cave du terreau noire que les pluies de plusieurs années ont tité de matière visqueuse est la plus grande
végétal, afin qu'il soit prêt à être mêlé au charriée dans nos marais et terres basses dans le grain qui croit dans les pays bien
fumier récent. Ce fermier-model commence était rapportée, ou d'elle-même directement, chauds. C'est un fait bien singulier que,
le traitement d'hiver du fumier de sa ferme, ou mieux encore charriée dans la basse-cour dans toute. la graine du blé et des autres
en charriant cent voies de vase ou fange ou dans la cave, et là mêlée avee'les balay- grains, la principale partie de l'huile est près
noire dans la cave de sa grangç,. et il en ures des étables, ou avec le fumier récent ou dans la pelure, ce qui fait une grande
étend sur son fumier récent, unc. fois par du bétail et de la volaille, dans la cours, à la quantité de matière visqueuse. Le son doit
semaine. manière d'une compote ou autrement. à ceci beaucoup de ses qualités nutritives et

La persuasion où nous étions qu'il y a un Tant que le fermier souffrira que les ma. d'engrais. Ainsi, en rendant la fleur pure au-
gaspillage et un défaut d'économie dans le tières fertilisantes indiquées ci-dessus lui tant que possible, nous en diminuons la
traitement des matières fertilisantes que la échappent, sans avoir servi à enrichir ses valeur pour la .nourriture. La meilleure



fleur contient 70lbs. d'empois par chaque
cent livres. Le reste des 100bs. consiste
en 10 ou 12lbs. de matière visqueuse, 6 à 8
Ibs. dIe sucre et de gomme et de 10 à 14lbs.
d'eau, avec un peu d'huile.

La fleur de seigle resenble pius que toute
autre à la fleur de blé dans sa composition ;
elle a cependant plus de substances d'une
certaine gomme et de sucre, ce qui la rend
plus ferme et plus douce au goût. Il ya un
certain changement dans la composition
chimique de tous les grains et racines, qui
ont beaucoup d'empois, que l!on fait cuire.
Lorsque l'on fait cuire la fleur, elle devient
plus nutritive et plus digestible parcequ'elle
est plus dissoluble.

L'orge contient bien moins d'empois que
le blé, aussi moins de sucre et de gomme.
Il y a un pieu de matière visqueuse lancs
l'orge, et elle contient autant de nitrogène
que celle du blé.

La farine d'avoine estpeu en usage comme
nourriture dans ce pays, mais elle est égale,
si non supérieure, par ses qualités nutritives,
à celle de tout autre grain; supérieure, je
n'en ai aucun doute, à la plus grande partie
de la fleur de blé des latitudes septentrin-
nales. Elle contient une matière, de 10 à 18
par cent, qui a environ la meme quantité (le
nitrogène. Outre cela elle a une quantité
considérable de sucre et de gomme, et
d'huile ou d'une matière grasse de 5 à 6 par
cent qui ferait un liquide clair et odoriférant.
Les biscuits de farine d'avoine ont le goût
et l'odeur agréable de cette huile. La farine
d'avoine n'a donc pas qu'une grande quanti-
té de nitrogène, mais elle a aussi la qualité
d'engraisser. Elle est de fait une excellente
nourriture pour les animaux de traits, et il a
été aussi prouvé en Ecosse qu'elle l'était
pour les hommes qui travaillent.

Le sarrasin est moins nutritif que les

grains dont nous venons de parler. Sa fieui
a de 10 à 6 par cent de nitrogène, enviror
50 par cent d'empois, et de 5 à 8 par ceni
de sucre et de gomme. En parlant du sar-
rasin et de l'avoine, nous entendons san
cosses.

On supposait autrefois que le riz n'avai
que peu de nitrogène; mais un examer
récent nous a fait voir qu'il en contenait un
grande quantité, de 6 à 8 par cent, d'un
substance qui resemble à la matière vis
queuse. La quantité de matière grasse e
de sucre qu'il contient est très petite ; mai
la quantité d'empois qu'il contient est biei
plus grande que dans tout autre grain don
nous avons parlé, étant de 80 à 90 par cent
ordinairement S2 par cent.

Le blé-d'inde est le dernier des grain
dont nous parlerons. Il contient à peu près
comme l'avoine, 60 par cent d'empois. Il
a une grande quantité d'huile et de gomme
à peu près 10 par cent ; ceci explique bie,
les propriétés d'engrais de la fleur du blé
d'inde aux hommes pratiques. Il y a, e
outre une grande quantité de sucre. Il y.
aussi une grande quantité de iitrogène-
environ 12. à 16 par cent. Tous ces détail
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ont été pris dans l'essai conronné de M. J. h
H. Salisbury, et publié par la Société b
d'Agriculture de l'Etat de New-York. Ils 1
montrent que les résultats obtenus par les t
chimistes Européens, l'ont probablement été e
par examen (le choses inférieures aux s
nôtres; ils n'ont pas classé le blé-d'inde p
beaucoup au-dessus du sarrasin et du riz,
cependant, d'après ce qui est dit ci-dessus, il n
paraît sous tous rapports supérieur à tout i
autre grain. Le sweet con& (espèce de blé-
d'inde) diffère de tout autre grain, en ce
qu'il ne contient qu'environ 18 par cent
d'empois. En conséquence il y a une grande
quantité de sucre ; la grande quantitité de
nitrogène qu'il contient est de 20 par cent,
de gomme de 13 et 14, et d'huile environ 1
Il par cent. Il est, parcequ'il est dit
ci-dessus un des fruits les plus nutritifs. Si il t
peut produire, autant que les autres grains
par acre, il serait bien digne d'une épreuve
sur une plus grande échelle.-PRoFESsEUR
NoRTON.

PARCS ET TERRAINS DE PLAISIR POUR LES
CULTIVATEURS.

Nous sommes dans un temps où l'agricul-
ture s'améliore et progresse dans ce pays
plus que jamais. Nous voyons par tout le
pays amélioration dans les instruments ara-
toires, progrès dans les races d'animaux, une
meilleure culture, de meilleures clôtures et
(le meilleures bâtisses; et les cultivateurs de-
viennent " riches" dans le sens commun du
mot. Nous nous en réjouissons, et ainsi en
doit-il être' de tout homme qui sent un vif
intérêt dans notre bien-être national, parce-
que lagriculture est notre principal appui.
Si elle ne prospère pas, nous ne pouvons
avoir aucune prospérité. C'est le produit
de nos terres, les fruits de l'industrie, qui

i font le commerce, qui hâtissent les villes et
- les villages, construisent les chemins de fer
i et les canaux) qui couvrent nos lacs, les
t rivières et les larges océans de vaisseaux.
* Quel malheur-quelles affaires ferions nous,
s et quelle serait notre position si une seule

récolte manquait dans notre pays.
t Le progrès et la prospérité de l'agricul-
1 turc sont des sujets qui ne doivent être

indifféients à personne, quelque soit sa posi-
tion ; la classe agricole, comme, corps, par

- son intelligence, son industrie, son énergie et
t son indépendance, exige le respect et lad-
s miration universels. Voici nos sincères
i sentiments, et ce n'est certainement pas un
t discours de jours de fête. Nous avons tou-
jours aimé à sympathiser, nous sympathisons
et nous sympathiserons toujours avec les

s cultivateurs. Nous avons passé notre vie,
,jusqu'àprésent, -et nous avons gagné notre
y pain à cultiver. Nous pouvons parler des
,'fatigues et, des plaisirs que nous éprouvons
n en. cultivant, par une expérience actuelle
- Nous savons que quelques-uns pensent que ai
n culture ne convient qu'à des hommes forts, et
a sans éducation et qui ne peuvent s'occuper
- que de cela ;,mais le nombre de ceux qui
s pensaient ainsi diminuerapidenent,

omimes de goût et d'intelligence désirent
eaucoup d'être agriculteurs; les écoles et

es colléges qui élèvent les fils des cultiva-
eurs commencent a attirer l'attention, et
péreront bientôt un changement dans le
entiment public sur la respectabilité et l'im-
ortance de la profession d'agriculture.

Ceci nous amène au point sur lequel nous
ous proposions de faire quelques suggestions
uand nous avons pris notre plume. Nous

désirons voir la maison du cultivateur et sa
vie, chose si invitante à l'heure qu'il est.
Jusqu'ici, généralement, toutes les amélior-
tions qui ont été faites sont très utiles,

étant principalement pour suppléer aux
besoins physiques de l'homme. La généra-
ité de nos terres doivent être considérées
comme dle vraies manufactures de nourri-
ture et d'habillement. On a encore bien
peu fait pour gratifier l'intelligence, le goût
et les sensations, les attributs les plus nobles
et les plus élevés de notre nature. Et c'est
ume raison, sans aucun doute, pour laquelle
plusieurs jeunes personnes qui ont, par le
moyen de l'éducation, de la lecture, et de la
frquentation de la société, acquis un certain
degré de perfectionnement, sont devenus
dégoûtés de la vie agricole, et ont préféré
la vie de la ville. Les hommes intelligents,
instruits, ne peuvent certainement pas être
satisfaits à élever des animaux et à semer
les grains. Il faut qu'ils aiment le toit
paternel; et pour mériter cet amour et cet
attachement il faut que ce toit ait quelque
chose d'agréable, car l'amour de l'agréable
est l'instinct de la nature humaine. Une
grande partie de la population aime le chan-

gement. On n'aime pas beaucoup à rester
chez soi, ou du moins le désir de voir du
nouveau l'emporte sur tout. Nous voyons
diminuer la population des plus beaux dis-
tricts agricoles de l'Amérique, où les hom-
mes sont si nécessaires. Il y a des temps
où il est impossible de trouver assez de
laboureurs. Cet état de choses n'est cer-
tainement pas favorable au développement
des ressources du pays, et s'oppose égale-
ment à uni état social plus élevé et plus
heureux. Nous croyons qu'il est bien
raisonnable d'espérer et mème de solliciter
quelques réformes sur ce point. Que cha-
cun rende son chez-soi (homfe) plus attray-
ant; cultivons le goût, les sensations et
notre affection aussi bien que nos champs.

Pourquoi un cultivateur riche qui possède
50, 100, 200 et quelquefois 300 acres de
terre ne mettrait il pas une douzaine de
beaux arbres devant sa maison, comme oi le
fait dans les villages? Pourquoi n'aurait-il
pas un terrain de plaisir de quelques acres
autour de sa maison, une belle clairière,
quelques arbres, qui seraient séparés de la
partie de la terre en culture par une-palissade
de verdure. Ceci, augmenté par un verger
et un beau jardin potager, nous dome.une
vraie idée de maison de campagne. . Il
serait impossible que des enfants élevés dans
une telle maison ne s'y attiëbssentý,pss,
ileurs goût-s'et leurs sëp8atidâsétant sätisfaits



avant même qu'ils aient su apprécier le bon-
heur qu'on éprouve à la campagne. Une
perche on deux pour faire la porte de la
cour d'une métairie ! Quelle moquerie ! Il
y a la quelque chose d'incongru qui frappe
toute personne qui l'observe.

IMPoRTANCE DE L'OGNON.
L'ognon est digne de remarques par rap-

port à la grande consommation qui s'en fait
dans ce pays. On en sème beaucoup en
Angleterre, et il en est importé de sept à
huit cent tonneaux tous les ans de l'Espagne
et du Portugal, où il est un les alimens les
plus importans. Il est bon de savoir qu'outre
sa saveur particulière qui le recommande,
l'ognon est très nutritif. Suivant ies analy-
ses, la racine de l'ognon sec contient de 25
à 30 par cent de matière visqueuse. Il se
range sous ce rapport avec les pois nutritifs
et le grain de PEst. Ce n'est pas seulement
par goût qîue le voyageur Espagnol mange
un ognon avec un morceau de pain ; mais
bien parceque l'expérience a depuis longtems
prouvé que, comme le fromage d'Angleterre,
il soutient et donne île la force, et qu'outre
cette qualité sa farine est très nutritive.-
Chimie de la Vie.
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besoin de fond à cette boîte, mais il faut
mettre un pied d'épais de bran-de-scie par-
dessous cette boîte, et mettre la glace sur
des bouts de planche. Coupez les morceaux
de glace de deux pieds carrés, et faites en
un tour de six pieds carrés au milieu de la
boîte (ou glacière, nous l'appelerons ainsi).
Placez les morceaux de glace aussi prêts
l'un de l'autre que possible, en remplissant
les crevasses de bran-de-scie, à mesure.
Nous avons maintenant six pieds cubes de
glace, avec une espace d'un pied tout autour
entre la glace et les planches. Remplissez
cet espace avec du bran-de-scie, mettez-en
di--huit pouces d'épais sur le sommet de la
glace, et vous aurez assez de glace pour
l'usage de votre famille pendant toute la
saison. Il faut laisser trois pieds découverts
dans le côté de dix pieds, pour la ventilla-
tion, et une ouverture pour donner accès à
l'air jusqu'à la glace, qui peut être élargie à
demande quand l'on prend de la glace, et
pour la remplir avec plus d'aisance. Il faut
à peu près environ 800 pieds de bois, et
l'ouvrier le plus novice peut le faire. Le
nouveau bran-de-scie est préférable, et il
peut servir deux fois. On ôte le bran-de-
scie facilement de sur la glace, en la lavant.

townships, qui sont dans un état de déca-
dence, au grand détriment de ses hommes et
femmes pleins de courage, qui vont chercher
ailleurs la position qu'ils s'appergoivent qu'ils
doivent occuper dans la société, et qu'ils
n'ont pas l'espérance d'avoir en restant
chez eux. Il ajouta que si chacune de ces
places avait seulement deux ou trois vrais
cultivateurs des hommes qui respectent le
nom (le cultivateur, et qui font honneur à
cette profession, l'aspect des choses change-
rait bientôt, et que le progrès et Pentre-
prise viendraient prendre la place de la
stagnation et de la décadence. Pour le
progrès de ce sujet, il recommandait aux
sociétés d'agriculture de donner un prix de
succès dans certains départements de l'agri-
culture et Pentrée libre aux cours de lectures
sur l'agriculture qui se vont dans les institu-
tions ouvertes à cet ef'et. Je crois que la
suggestion est très bonne, et digne de con-
sidération.-Country Gentleman.

PIQUETS m CLTUREs.- Le HIerefordl
T7ncs dit qu'un cultivateur a défait une
clôture faite depuis quatorze ans, et qu'il a
trouvé des piquets presque sains, et d'autres
qui étaient pourris au pied. En cherchant,

ui d ueuLL ui~ i iîacî L
àlia écouIvert que ceux qu avaient ét

MARNE ECAILLEUcS.-(Espèéce de terre L'importance de donner une meilleure plantés dans le sens contraire qu'ils avaient
à chaux mélée d'argile). Permnettez-moi éducation aux cultivateurs, comme classe, crû étaient sains, et ceux qui avaient été
d'attirer l'attention sur l'avertisement de S. devient le sujet des discours prononcés dans plantés comme ils avaient crû étaient pour-
B. Raymond et fils. J'ai fait usage de la nos foires annuelles, et l'on ne pourrait con- ris. C'est certainement un incident qui
marne écailleuse cet été sur les légumes de.cevoir l'appréciation île leurs bons effets. mérite l'attention de nos cultivateurs.-
jardin, et j'en suis si satisfait que je me Le fait est que jusqu'ici ils n'ont jamais eu Mliark Lane Express.
propose de l'employer dans plusieurs circon- île point de ralliement, comme classe. Ils
stances. Sa découverte est très importante n'ont presque rien de cet esprit île corps CULTURE EN CALiFonNIE.-Le Alta
pour ceux qui s'occupent de la culture îles qu'ont les autres professions, et comme leurs California, parlant de la culture dans cet
légunes. J'espère que les amateurs .le affaires les retiennent naturellement dans état, dit "l de toutes choses, il n'y a rien de
belles récoltes, profiteront de son has prix les limites de leurs terres, ils perdent ces si peu considéré dans ce pays actuellement
pour en faire l'épreuve. Un article de l'En- occasions île progrès qu'ont ceux qui vivent que la culture. L'impression générale, est
cyclopédie d'Edingbourgh dit : la marne dans les villes. Ils ont rarement occasion que tous ceux qui s'en occupent ne devront
écailleuse est composée d'écailles dissoutes ; d'entendre parler d'eux comme un corps arriver qu'à de mauvaises affaires. Il ne serait
elle contient de l'huile, elle a le même effet distinct et de leurs devoirs. Nos journaux pas raisonnable de le supposer autrement,
que le fumier sur le sol, elle nomtrit lesiqui s'occupent d'agriculture le font jusqu'à quand on pense que le blé ne se vend pas la
plantes, aide au sol à avoir la nourriture qu'il un certain point, mais il leur faudrait l'aide moitié du prix qu'il se vend à New-York,
prend dans l'air, et la prépare à entrer dans de la voix, et en outre de cela il n'y a qu'un tandis qu'il faut travailler trois ou quatre
les racines des plantes. Cette marne est si!petit nombre de cultivateurs qui les regoi- fois plus dans cette partie du continent. La
riche en carbonate île chaux, stimulant silvent. De là la valeur des exhibitions qui richesse de notre sol supplée, en quelque
actif, qu'il serait avantageux le le mêler assemblent les cultivateurs, non-seulement manière, à cette différence. Nous parlions
avec du fumier. S'il en est ainsi nous pour exhiber les fruits de leur travail et hier avec un cultivateur du comté de Ala-
avons découvertm trésor. d'industrie ; mais encore pour y entendre neda, sur la baie, à plut près à dix milles

des conseils et des avis. Avec de Patten- île Oakland ; il dit que sa récolte a été bien
GLAC'ÈRE A BON MARCHÉ. tion, nous parviendrons, ce qui ne petit belle cette année. Sa terre est de la pre-

Ce qui suit est un plan d'une glacière à manquer à lever l'étendard île la profession, mière qualité. Il. avait 70 acres d'avoine
hon marché et très convenable, que chaque et à l'élever bien près du point où elle devrait qui lui ont rapporté 7,200 boisseaux, ou a
cultivateur petit se procurer facilement. être. C'est en vérité une chose bien peu près 95 boisseaux par acre ; 23 acres de

Faites une boîte de huit pieds carrés, étrange qu'il faille au moins troisans d'étude blé lui ont donné 1800 boisseaux ou àpeu
avec des planches de deux pouces, clouées spéciale pour la théologie, la médecine et la près 78 boisseaux par acre ; 25 acres d'orge
sur des solives (scantling). Qu'un des loi, avant de pouvoir pratiquer, et que l'on lui donné 1,500 boisseaux où 60 boisseaux
côtés de, cette boîte ait sept pieds de hauteur s'imagine que quelque mois d'école très par acre ; et 53 acres de patates ; dix-sept
et que le côté opposé en ait dix ; ce qui vous commune sont sufisants pour celui qui se desquelles ont été arrachées et ont produit
donnera un comble de huit pieds et une livre à h'agriculture. 2,600 poches de 130lbs. chaque, ou presque
inclinaison de trois pieds. Il est bon que Le Rév. M. Clift, de Stonnington, Ct., 20,000lbs. par acre.
les blanches du comble aillent vers les côtés qui fit un discours dernièrement devant la
de la boîte. Une couverture dduble sera Société du Comté d'ilamshire, parla avec MANIERE D'EGRAISSER LES DINDES, ETC.
suffisante. Mettez cette boîte sur une force de l'agriculture scientifique. Il la re- M. l'Editeur,-Les journaux qui traitent
butte, dans une place sèche et ombragée, garde comme le plus grand moyen de reno- d'agriculture ont beaucoup parlé des propri-
Qù pMt ne pourra parvenir. Il n'y a pas vation dans -quelques-uns de gis vieux étés alimenaires du charbon de bois. Il a



souvent été dit, qu'on pouvait engraisser les'
oiseaux domestiques avec, sans autre nourri-
ture et dans un temps plus court qu'avec
toute espèce de grains. Je viens d'en faire
l'expérience, etje dois dire que j'ai été bien
surpris du résultat, moi qui en avais toujours
douté. Je renfermai quatre dindes dans un
poulailler, et je les nourris avec de la farine,
des patates bouillies et de l'avoine, quatre
autres furent enfermées dans un autre pou-
lailler en même temps, et nourris de la
inéine manière, avec une pinte de charbon
de bois pulvérisé mêlé avec la farine et les
patates. J'avais mis beaucoup de charbon
de bois dans leur poulailler. Les huit ont
été tuées le même jour ; celles qui avaient
été engraissées avec du charbon de bois
pesaient une livre et demie plus que les
autres ; elles étaient plus grasses, et leur
viande était supérieure quant à la tendreté
et à la saveur.- Gerantown Telegraph.

RESULTATS DE LA MOISSON, PRIX ET LE
TEMPS.

Le temps durant la muoison.a été des plus
favorables. La récolte peut être considérée
comme ie, et elle est au-dessus de la moy-
enne. Il a été calculé par des personnes
compétentes que l'augmentation du blé sur
la récolte de l'année dernière est de cin-
quante-six millions de boisseaux. Toute la
récolte est bien bonne, et au-dessus de celle
de l'an dernier. Cependant la position
actuelle de la Bretagne va exiger cette
augmentation pour la consommation qui va
s'y faire. La patate ne viendra à rien de ce
à quoi nous noui attendions il y a quelques
mois. L'effet général d'une aussi bonne
récolte, et d'une aussi grande abondance de
vivres pour l'homme et pour les animaux,
sera de donner de l'activité aux manufac-
tures, et de répandre la paix et l'abondance
dans les ruches industrieuses de Manchester,
etc. Quoique la viande de boucherie soit
bien chère, nous ne pensons pas qu'elle se
vende à meilleur marché (le la saison.
Quant aux prix des grains, malgré la belle
récolte de 1854, il est probable qu'ils reste-
ront suffisamment rémnunératifs à ceux qui Ce
ont semé, pendant longtemps, et jusqu'à ce
que nous ayons une récolte encore plus belle,
-Irish Agricdlturist Didlin.

PRIX ACCORDES PAR LA SOCIETE D'A-
GRICULTURE, N.o 1, DU COMTEÏ DE

HUNTINGDON, POUR 1R54.
SUR LES GRAINS ET LES LÉGUMES.

Blé.
1. Alex. Graham, 25s ; 2. James Stott

20s; 3. Jas. B. Maston, 15s; 4. Joseph
Whiteman, los ; 5. John Remington, 5s.

Pois.
1. William Lindey, 25s ; 2. John Bor.

rovdale, 20s ; 3. William Robinson, 15s
4. Edward Mussen, los; 5. George Hay, 5s

Avoine.
1. John Stott,25s; 2. William Robinson

20s ; 3. Thomas Dolby, 15s; 4. James Stott
l0s; 5. Gilbert Weldon, ôs.
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Orge.
1. Francis Durhan, 25s; 2. Alonzo

Force, 20s; 3. Ira Fosburgh, 15s ; 4. Alex.
Grahan, los; 5. Edward Braithwait, 5s.

Blé-d'Inde.
1. William Williamson, 25s; 2. Freeman

Nye, 20s; 3. Roswell Canfield, 15s; 4.
Francis Stead, los; 5. Eli Woodworth, 5s. 1

Patates.
1. ialph Moore, 25s; 2. Thomas Bris-

bin, 20s; 3. Robert Outhet, l5s; 4. Joseph i
Whiteman, los ; 5. Henry Winterbottom,5s.

Foin.
1. Eli Woodwrorth, 25s; 2. Alex. Gra-

iam, 20s ; 3.Alonzo Force, 15s ; 4. Charles
R obinson, 10s; 5. lenry Stephenson, qs.

Carottes.
1. Alexander Graham, 20s; 2. Roswell

Canfield, 15s ; 3. Robert Outhet, los ; 4.
William Willianson, 5s.

.Zuta Baga.
1. Alexander Grahîam, 20s ; 2. Francis

Cookman, 15s; 3. Ilenry Winterbottom,
los ; 4. Ralph Moore, 5s.

CHEVAUX.

Jtalons, Âgés.
1. William Weldon, 40s; 2. Jolm Bone,

30s ; 3. Henry Stephenson, 20s ; 4. Narcisse
Letourneau, los.

Etalons de 3 ans.
1. James Clark, 30s; 2. Constant Bous-

quet, 20s; 3. William Canfield, los.
Etalons de 2 ans.

1. Ira Wilson, 20s ; 2. Joseph Whiteman,
l5s; 3. James Stott, los.

Juments.Pouliniéres et Poulins.
1. Henry Winterbottom, 50s; 2. Sixte

Coupai, 45s ; 3. Felix O'Nicl, 40s; 4. Chs.
Robinson, 34s; 5. Aaron Miller, 30s; 6.
Jolin Borrowdale, 25s; 7. Ira Fosburgh,
"0s; 8. John Glass, 15s; 9. Rob. Beswick,
los ; 10. Freeman Woodworth, 5s.

Pouliches (le 3 ans.
1. George Woodvorth ,25s; 2. Freemuan

V \oodworth,20s ; 3. Francis Cookman, 15s;
4. Charles Robinson, los.

Pouliches de 2 ans.
1. David Fosburgh, 20s; 2. William

Lindley, 15s; 3. David Barker, los.
Poulin d'un an.

1. John Bone, 15s ; 2. Joseph Whitman,
los; 3. Peter Iobinson, 5s.

Pouliches d'un an.
1. Thomas Brisbin, l5s ; 2. Thomas Dibb,

1os; 3. Sixte Coupai, 5s.
Chevaux Coupés, de 3 ans.

1.Wm.Robinson, 15s;2: Wm.Durham,
los; 3. James McCallum,*5s.

Chvve.ux Coupés, dp 2 ans.
1. Gilbert Weldon, 15s ; 2. David Fos-

burgh, 103; 3. Robert Burry, 5S..

Paires de Chevaux Appares.
1. Joln Remington, 30s; 2. Gilbert

Weldon, 25s ; 3. Robert Truc, 20s.
BETES A CORNES.

Taureaux, Agés.
1. Henry Winterbottom, 30s ; 2. Free-

nan Nye, 25s; 3. Robert True, 20s ; 4.
laurice Lavalley, 15s.

Taureaux de 2 ans.
1. Freeman Nye, 30s ; 2. Henry Borrou-

hale, 25s; 3. Wm. Lindley, 20s; 4. Gilbert
Weldon, 15s.

Taureaux d'un an.
1. Freeman Nye, 20s ; 2. Wm. William-

on, lös; 3. Ed. Mussen, 1Os.
Vaches à Lait.

1. Charles Robinson, 35s; 2. John
Robinson, 30s; 3. Freenan Nye, 25s ;
4. George- Winterbotton, 20s; 5. Oven
Odell, 15s ; 6. Gilbert Weldon, lOs; 7.
Edward Mussen, 5s.

Genisses de 2 ans.
1. Charles Robinson, 20s; 2. George

Winterbotton, 15s ; 2. John V. B. Iloyle,
lOs; 4. Peter Robinson, 5s.

Genisses d'un an.
1. Robert Outhet, 20s ; 2. Oven Odell,

ls ; 3. Charles Robinson, lOs; 4. John
Robinson, 5s.

BSufs de Traits sous le Joug.
1. Freeman Nye, 20s; 2. Timothy

Hoyle, 15s; 3. George Lavalley, 1os.
leilleur lot d'Animanx, 2 ou plus, mais

au dessus de 3 ans.
1. Freenan Nye, 25s; 2, Joli Cook-

man, 20s ; 3. Robert Outhet, 15s.
MoUToNs.

Béliers, Agés.
1. Charles Robinson, 25s; 2. Edward

Mussen, 20s; 3. John Robinson, l5s ; 4.
William Robinson, 1Os.

Béliers d'un tonte.
1. Peter Robinson, 25s; 2. John Robin-

son, 20s ; 3. lenry Winterbottomn, 15s; 4.
George Winterbottomn, los.

Brebis, Agés.
1. John Robinson, 25s ; 2 . lenry 'Win-

terbotton,20s ; 3. Charlas Robinson, 15s ;
4. Peter- Robinson, los; 5. George La-
valley, 5s.

Brebis d'une tonte
1. John Robinson, 25s; 2. George

Winterbottom, 20s; 1. lenry Winterbot-
tom, 15s; 4. Robert Outbet, los ; 5. Wil-
liai A. Canfield, 5s.

CocHons.
Verats.

1. George Lavalley, 25s*; 2. Charles
Robinson, 20s ; 3. Roswell Canfield, 1s ;
4. John Stott, los.

Truies .Nourrissant.
1. Joli Borrowdale, 25s ; 2. George

Lavalley, 20s ; 3. Eli Woodworth, 15s ; 4.
Edward Braithwait, lQq
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. .Enrls E. Logan, S. Georgetown ; 3c do, Win.Cairns, dont nous pouvons faire usage. Plusieurs

1. Eli Woodwortn, 25s; 2. causes ont jusqu'ici conspiré contre la répu-

Caulid, 20s; 3. George Lavalley, ls 9 me Cla;sse-Les 3 meilleures jeunes tation de ce matériel dans quelques lieux.
Cn d2s 3.oi G loîr aeorg Lavall 1sî' Brebis.-ler prix,las. l3ennin,N. George- D'abord l'ignoranre où l'on était, en la

town ; 2e do, J oln McCoig, N. George- tirant des carrières, de ce que l'on devait
Lindley, ps. town ; Se do, Jaines D. Bryson, OrmnstoYn. prendre et de ce que l'on devait rejeter. On

FROMA GE. On10ie Classe.-Verrats.-ler prix, James supposa que la matière écailleuse seulement
1. Alonzo Smith, 25s; 2. Roswell Can- Adams, S. Georgetown ; 2e do, Wm. Fel. pouvait être fendue suivant l'épaisseur re-

field, 20s ; 3. Thomas Brisbin, 15s ; 4. tus, Ornstown. quise, et que la pierre solide ne pouvait pas
Owen Odell, 10s ; 5. John Odell & Son, 5s' 1ine Classé.-Truies.-ler prix, James être ouvragée ; mais parmi les ouvriers plus

- Cowan, N. Georgetown ; 2e do, Dugald expérimentés, la matière écailleuse est main-
Le parti de labeur de cette Socièté a euiGrahami, Ormstown. tenant rejetée, et le solide seul est en usage.

lieu le 16 octobre ; la neige qui tomba le! 12me Classe.-Paires de Cochons.-ler On trouvedans différentes localitis et quel-
matin nous empêcha d'avoir ce à quoi nous Jolin Alexander, N. Georgetown ; 2c do, quefois dans une même carrière, différentes
nous attendions, vers les dix heures le temps Dugald Grahain, Ormstown; 3e do, James couleurs d'ardoises, telle que la noire, la
s'éclaircit, et dishuit concoururent ; les prix Covan, N. Georgetown. bleue, la rouge, etc. L'écrivain a eu le
furent accordés comme suit: 13ne Classe.- Fromage.- 1er prix, plaisir, il y a peu de temps, de visiter les

Classe des Personnes Agés. de plus de 21 M\n. Bryson, Orinstown ; 2e do, Jas. Cov- carrières de North Hebron, Wash., Co.
anls. 'an, N. Georgetown; Se do, Jas. Bryson, N. Y. L'ardoise que l'on y trouve est d'une

Ormstowin. belle couleur rouge, et réputée par des juges

.astin, 20s S. Edward Sriver, . s 4 14 ne Classe.---Beurre.-ler prix, Wim. compétents, être d'une qualité supérieure.

M Wasion, 3s E5. ahomas Cordux, s Logan, S. Georgetown; 2e do, Samuel Jusqu'à il y a un ou deux ans, on avait
Jolm WBeird, Jamestown ; 3e do, Neil McEwan, ignoré Pexistence d'ardoise de cette couleur
Classe des Personnes au dessous de 21 ans. Oristown, dans cette contrée, les quelques specimens

1. Alex. Graham, Jr., 40s ; 2. Watson 15me Classe.-Pièce d'Étoffe.-ler prix, qu'on en avait -vu, étant importés du pays de
Outhet, 35s; 3. Robert Stott, 30s; 4. Alex. Younie, Ormstown; 2e do, John Galles ou de France.' Un habitant de
.laies Hutcins,25s ; 5. David Paine, 20s ; Oook, Ormstown. Galles qui avait été carrier dans son pays,
6. Charles Woodwortli, 15s; 7. Chester -Un prix fut accordé à M. P. Dumphry, ouvrit le premier une de ces carrières, et de-
Van.ornum, l0s ; 8. Alfred Nloore, 5s. de Jamestown, pour des échantillons supé- puis ce temps trois ou quatre compagnies

THoIAs GoRDON. rieurs d'articles tricotés, de laine filée, etc. ont investi un montant considérable à tirer
Sec'y-Treas. Le parti de labour de cette société a ci l'ardoise pour couvrir et les tuiles pour les

lieu sur la terre de David Bryson, écr., de pavés de pierre connus sous le nom de Mo-
N. Georgetown, le 14 du courant. saïque. Ces carrières sont en plus grande

soCIt: D'AGRICULTURE D ORDISTOWX. Nonobstant les gelées d'avant, et qu'on partie exploitées par des habitants de Galles,
Cette société nouvellement organisée a en eût donné notice que quelques jours qui étaient familiers avec cette occupation,

ou sa première exhibition de bêtes à cornes, avant, onze charrues étaient rendus de bon- avant de venir dans ce pays. L'ardoise
dans le village de Durham, le 4 octobre, et ne heure. Après que chacun eut labouré sa rejetée est une matière qui fait une bien
des prix ont été accordés aux personnes part, les juges, Alex. Scott, de Ornstown, belle peinture.
suivantes : James McWhinny, du même lieu, et Alex. Comme matière d'économie, l'ardoise doit

1ère Classe.-Juments poulinières et de Bryson, de N. Georgetown, écrs., procédé- venir avec le temps généralement en usage.
traits.-ler prix, Edouard Saddler, Orms- rent à déterminer à qui les prix seraient ac- On se la procure pour un prix un peu plus
town ; 2e dho, Thomas Steel, Souîtl George- cordés, et ils les accordèrent aux personnes élevé que celui du meilleur bardeau ; elle
town ; Se dIo, James Sangster, Ormstown. suivantes: n'est pas comme lui, exposéé à prendre feu

2mue Classe.-Pouliclies de deux ans.- 1er prix, M. Duncan Graham,N. George- par des étincelles de cheminées ou d'ailleurs
1er prix, Wmn. Rice, Ormstown ; 2e do, town; 2e do, Jas. Anderson, do; 3e do, et elle durera plus longtems. On rapporte
John Pringle, Ormstown ; 3e do, Jas. Sang- Alez. McDougall, Ornstown ; 4e do, Jas. qu'une vieillre maison fut démolie à Boston,
ster, Ormstown. Goundru, S. Georgetown ; 5e do, J. Howe, et que l'ardoise de la couverture fut vendue

3me Classe.-Vaches à lait.-ler prix, S. Georgetown. pour huit piastres le carré, après avoir servi
Neil McEvan,- Orinstown ; 2e do, James Les juges, dans leur rapport au Comité, le couverture pendant cent ans. Un carré
Sangster, Oristown ; 3e do, James Saddler, dirent que cà été avec beaucoup de difficulté, d'ardoise peut couvrir la môme superficie
Orimstown. et seulement avec l'aide d'une corde et d'une qne mille bardeaux. On peut faire de moagni-

4me Classe.-Genisses de deux ans.-ler règle qu'ils avaient pu déterminer quels des ,iques couvertures pour les cottages en em-
prix, Wm. Coultar, Jamestown ; 2e do. onze laboureurs devaient avoir les prix. ployant différentes couleurs d'ardoise 'dans
Win. Waddell, Ormstown ; 3e do, Neil Après les affaires du jour les juges, les offi- les carrés alternativement.
MVcEwan, Ormstown. ciers de la société et les laboureurs, allèrent [Il y a de l'ardoise en abondance en

5ine Classe.- Genisses d'un an.- 1er prendre un boit diner chez D. Bryson, écr. Canada et on petit maintenant s'en procurer
prix, Jamnes Saddler, Ormstown ;2e do, àMnra,àQée tdn e rniae
IlIgh \I KeIer, Orinstown 3 do, Patrick ARDOISE POUR COUVERTURES. ,MontréaÌ, à Québec et dans les principales

Dumnphry, Jainestown. Que devons-nous employer pour couvrir lles']-ED. Jout. Du CuLTiv.

6ie Classe.-Les 3 meilleures Brebis.- nos bâtisses 1 c'est une question qui prenî
1er prix, John McCoig, North George- de jour en jour une plus grande importance, COUVPE DES POULES.
town ; 2e do,Jas. D. Bryson,Oristown ; 3e va que-le bardeau que nous employons géné- Il suffit de donner treize oufs, aux poules
do, Dugald Gralam, Orinstown. ralement pour les bâtisses de ferme, devient couveuses ; une grosse poule peut en couver

7ne Classe.-BéIiers.- 1er prix, James à chaque saison, plus rare et d'un plus grand plus, mais étant en petit nombre, les poulets
Benning, North Georgetown ; 2e do4 James prix, et qui dans la rigueur ne convient pas à bien éclos, sont plus forts et dans un meil-
Coolin, South Geôrgetown; Se do, Alex. cette fin. On a proposé beaucoup de choses leur état qu'étant en grand nombre, ils sont
Youînie, Ormstown. pour le remplager, mais pour la durée, la faibles et ont été retardés peut-être douze

Sme Classe.-Béliers d'un an.-ler prix, beauté et le bon marché, comparativement heures après le temps par insuffisance de
Jas. Cowan, N. Georgetown; 2e do, Wm. l'ardoise est certainement la-meilleure choie chaleur. A la fn d'une semaine, il est*d'u-
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sage, dans les couvées de dindes, d'y ajouter elle remarqua la grande facilité avec laquelle
deux ou trois oeufs de poule, " pour ensei- l'opération était faite. Le gros bouleau fut
guer aux poussins à becqueter." Ce plan ensuite porté par cette voiture à tra nsplan-
n'est pas mauvais ; l'activité dcs poulets ter (tirée par un cheval) à une distance
cause de l'émulation dans leurs fières plus d'un quart de mille et soigneusement replan-
gros qu'eux. Les oufs ne prennent qu'une té. Malgié iinégalité du chemin le tran-
petite place dans le nid et produiront deux sport di Parbre fut effectué aisément, la
ou trois belles volailles.-D. KIRTLAND, construction de la voiture étant telle qu'elle
Albany. requérait comparativement moins de force

pour porter une pesanteur donnée qu'une
EXPÉRIENCES DE L'APPAREIL PATENTÉ DE voiture orninaire.

M'GLASHEN POUR'LA TRANSPLANTA- Toutes les expériences furent si satisfai-
TION, A BALMORE. santes que soit Altesse Royale donna des

Nous avons déjà appelé l'attention des ordres pour lacquisition immédiate de l'ap-
lecteurs sur cet appareil et sur. quelques Pareil employé dans cette occasion pour
améliorations récentes que l'inventeur a lusage des terrains de Balmore.
faites dans ses détails. Chaque nouvelle Le Dr. Robertson (commissaire de sa
expérience semble montrer quelques unit- majesté) fut pareillement très satisfait de
veaux traits dans sa construction, ou quelque l'invention et commanda un transplantent:
nouvelle application de l'invention. Pour sa propriété.

Mercredi dernier, M. M'Glaslhen, l'in- D'après ces expériences, on verra que la
venteur, eumt l'honneur d'exhiber l'appareil machine dont on a fait usage à Balinore est
lants sa forme la plus parfaite, en pleine opé- applicable aux arbres îe différentes gran-
ration, sur le terrain du palais à Balinore, deurs. Quand on se sert de toutes les bêches,
en présence le 'son Altesse Royale, le elle est propre à enlever des arbres avec une
Prince Albert, Phon. Eléanor Stanley, le boule de terre de 4 pieds et 8 pouces de
major général Charles Grey, le colonel long sur 3 pieds b pouces de large ; mais ci
Phipps, le baron Stockmar, et le Dr. Rob- employant seulement quatre bêches une
ertson. M. M'Glaslien montra la forme la boule de 27 pouces quarrés, Peut-être enle-
plus simple de l'invention, savoir, celle ap- vée avec une égale facilité. Ce n'est pas
pliquée à la transplantation des plantes lier- seulement à la transplantation des arbres
bacées, avec laquelle il arracha une plante que cet appareil est applicable. Sa voiture
de bruyère commune, avec une boule adhé- (sans bêches) peut en quelques minutes être
rente de terre, de 9 pouces île diamètre. 11 convertie en une machine pour nettoyer la
appliqua alors une nachinîe avec quatre terre des troncs ou racines des grands
bûches ou dents incisives avec laquelle il arbres, et petit servir aussi bien pour enlever
enleva île terre un grand peuplier avec une des pierres ou blocs de pierre sans déranger
boule adhérente de terre de 22 poiceà ni enterrer les fosses qui se trouveraient à
quarrés. En ajoutant quatre autres bêches 'entour; et ils peuvent être transportés a
à celles employées dans cette opération, quèlque distance que ce soit par la même
l'appareil fut en peu de temps converti en machine de la même manière qu'ils ont été
une machine capable d'enlever une boule de enlevés.
terre de quatre pieds et huit pouces de long La machine de Balmore est propre pour
sur trois pieds et cinq pouces de largeur ; et arracher des racines d'arbres ou blocs de
avec cela, il procéda à opérer sur un beau pierre de la pesanteur de deux à trois ton-
bouleau d'environ 20 pieds de hauteur. Ses neaux. Mais les arbres de toute grandeur
bêches étant immédiatement enfoncées, et peuvent être transplantés en parfaite sureté
l'appareil ajusté, l'arbre fut dans un moment par une machine d'une plus grande dimen-
enlevé de terre, avec- une belle boule de sion, de même que l'on peut enlever des
terre entourant ses racines, l'opération étant pierres ou blocs de pierre de quelque pesan-
conduite par M. Patterson, jardinier de sa teur qu'ils soient, en ayant une voiture de
majesté à Balmore, avec l'assistance de deux grandeur et de force correspondantes.
hommes. Son Altesse Royale fut grande- 6 octobre, 1854..
ment intéressée par cette invention et de la
manière satisfaisante dans laquelle l'ouvrage UNE GOUTTE D'HUILE.-Tout homme
fut fait. Dans le cours des différentes ex- qui vit dans une maison, et surtout si la
périences, son Altesse Royale remarqua à maison lui appartient devrait en frotter
M. W'Glaslien qu'il s'apercevait que plusieurs d'huile les différentes parties une fois tous les
améliorations importantes avaient été faites deux ou trois mois. La maison durera beau-
dans l'appareil depuis son exhibition dans le coup plus longtemps et on y vivra beaucoup
jardin de la Société d'Horticulture de Lon- plus confortablement. * Huilez les serrures
dre, dix-huit mois passés, lorsqu'un peuplier les verroux, les gonds de la porte de dehors, e
de 55 pieds de haut fût successivement et elle se fermera doucement, aisément et et
transplanté. ne la poussant que faiblement. Une serrur

Pendant qu'on faisait les préparations négligée, requièrt une grande violence pou
pour arracher le bouleau, son Altesse Royale être fermée et même tant de violence qu
prit un transplanteur de petite grandeur, toute la maison, ses portes, ses chassis, cha
(adopté pour déplacer les plantes herbacées) que plancher :et joints en. sont beaucou
ayant arraché avec lui un jeune peuplier, 4.branlési.et les met dus.la. itéessité 4 tépa

ations île toutes sortes en peu de temps,
ans rien dire de la poussière qui est mise
ie agitation chaque fois que la maison est
ainsi ébranlée. Le battement incessant îles
portes, le bruit des serrureset le craquement
et siileient des gonds, est très désagréable.
Les fils île métal attachés ù la clochette de-
vraient quelquefois être huilés, et ils agi-
raient beaucoup mieux, avec plus de foice et
i y aurait moins île danger d'en casser quel-
tue partie, les roulettes des tailes et des
chaises devraient aussi quelque fois être hui-
ées, car alors elles sont tunes avec une si
fible impulsion et en faisant si peu de bruit
u'un enfant endormi on in vieillard n'est

pas éveillé. Une serrure de porte bien hui-
ée. s'ouvre et se ferme avec Presque pas de
bruit. Si on employait pour trois deniers
l'huile dans une grande, maison par année,
nous sauverions beaucoup de chelins dans les
serrures et autres ferrures et à la fin nous
épargnerions beaucoup de louis dans la
réparation d'une maison ; et une vieille
personne dormant aussi tranquille ment jouirait
beaucoup plus longtemps d'uin bon tempéram-
ment et d'une bonne santé. Nous prions ceux
qui tiennent maison, de ne pas oublier l'huile.
Un point quelquefois en sauve neuf, et une
goutte d'huile quelquefois sauve des louis.-
Le Constructeur.

MANIERE D'ELEVER LES CHEvAUX.
Un poulin de bon sang a toujours beaucoup

de courage, et le moyen de s'en assurer est
de faire l'épreuve de son courage. Voyez
s'il s'effraie à la vue de quelque chose, s'il se
plaît à entendre beaucoup de bruit comme le
son du tambour, le bruit d'un pont, d'un
canon, etc.

Un bon poulin marche généralement
devant sa mère, s'il reste par-derrière, s'il
s'effraie à la vue de quelque chose et au
bruit, défaites-vous en de suite. Il n'est
pas digne d'être élevé. - Si vous avez un
poulin île bonne race, traitez-le avec don-
ceur, et ne l'irritez jamais. Nourrissez-le de
sel, de croûtes de pain et de morceaux de
carottes que vous lui donnez à manger dans
votre main. Nourrissez-le bien, mettez-le
dans une écurie chaude, et faites lui une
bonne litière dans l'hiver. Mettez lui un
licou et faites le marcher à l'âge d'un an.
Bridez-le à deux ans, et de temps à autre
mettez lui une selle sur le dos. et traitez-le
toujours av-ec douceur. Faites ceci jusqu'à
ce qu'il ait trois ans, alors vous pourrez lui
mettre un harnois et le mener par les guides.
Prenez garde qu'il ne s'échappe de vous.
Dans le printemps, l'été et l'automne met-
tez-le 'daus un bon pâturage, où il pourra
courir et s'affermir les pattes. A quatre ans
vous pourrez l'atteler sur une traîne, et en-
suité sur un wagon léger ; restez toujours à
sa tête. Ne lui obstruez pas la vue, laissez
lui voir tout ce qui se passe. autour de lui.
Une herse est bien bonne pour le dompter.
Si vous voulez le faire travailler avec un
autre cheval, attelez-le avec un cheval bien
dompté, doux, et sûr danstoutescircons

p
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stances. A cinq ans il pourra faire tout comtés, furent si satisfaisants que le gouver- vous prie de vous rappeler <lue je ne publie
ouvrage peu forcant, et pourra être sellé. nement fit continuer cette perquisition dans pas votre liste. Elle est confidentielle entre
Il ne adevra pas à cet age, et même à toute 'Ecosse, et je considère les effets vous et moi. L'année dernière des listes
tout ége, être surchargé. A huit ans le produits par le bon exemple de vos confrères avaient été envoyées aux cultivateurs lans
cheval est mér, ses os, ses muscles sont tout de ces trois comtés, comme un honneur certains districts ; ceux-ci les passaient à
à fait développés et aflermis. J'avais un pour votre classe. En effet ils ont porté lelleurs voisins et quand elles étaient remplies,
cheval de sang, très animé, et qui aimait gouvernement à placer l'Ecosse dans les on me les renvoyait. On trouvera des ob-
beaucoup à courir, et qu'aucun mors ordi- premiers rangs en cette matière. Le gou-jections à cette manière, vû que le cultiva-
naire n'aurait pli retenir. J'avais cassé vernement a pensé qu'il était à propos enî teir n'aimait pas à soumettre sa liste à son
toutes sortes de freins maillés sur ses ma- faisant ftire cette enquête dans PEcosse de!voisin, quelque respectable qu'il fût, et sur-
choirès, sans pouvoir l'arrêter. Alors je demander l'assistance de la société de lai tout le rapport de sestanimaux. Maiscette
pris un vieux mors de bride, et je passai une laute Ecosse et <les cultivateurs ; et nous année j'ai envoyé les listes directement aux
corde forte dais les anneaux ; je lui mis et avons toute raison de croire, d'après Passis-,cuhivatets, qui vont les remplir et me les
le fis partir ; je tirai sur cette ficelle, tance des cultivateurs, l'année dernière, et renvoyer directement, de sorte que tout dé-
etje l'arrêtai de suite. Je me servis de ce les bons résultats île l'assemblée tenue cette'pendra de la prudence de mon correspon-
mors trois ou quatre fois, criant à chaque année, que l'assistance que le gouvernement dant. Par exemple, je divise le comté de
fois que je tirais sur cette corde " whoa." vous demande, lii sera accordée. Le plaîn1Fife en trois districts, un d'eux est le dis-
Après cela si il était en jeu, le son seul (lu de cette perquisition, la confirmation duquelitrict de Cupar, composé de dix paroisses.
mors le rendait aussi doux qu'un cheval par le gouvernement en étant demandée par Chaque cultivateur me dit combien il a d'a-
arabe ; il devint plus ferme dans sa marche, la Société de la Haute Ecosse, est caracté-cres de terre en culture, et leur division en
et je n'eus plus aucun trouble pour l'empè-Irisé par des traits bien remarquables. D'a- claque espèce de culture. Je les ajoute
cher de prendre la course. Il se plaisait à bord nous avons pris la liberté de suggérer tout ensemble à mesure qu'ils arrivent, et
entendre la musique militaire, les cris d'une au gouvernement 'de ne pas en faire une après la récolte je me trouve en état de
meute, et le son lu canon. Il ne craignait matière coërcitive ; soit en établissant une dire au gouvernement que les cultivateurs de
rien. Il était très léger dans sa marche, bureau central, et par un acte du parlement,'ce district ont tant, <lisons mille acres de
léger comme un cerf et doux comme un qui exigerait cette information que le gou- terre en culture, dlesquelles tant son en blé
agneau. Je le vendis après quelques années, vernement désirait du cultivateur. Nous et tant en d'autres espèces de grain. Ainsi
et mille piastres n'auraient pas -tenté celui avons suggéré au gouvernement d'essayer le ce que le gouvernement et le public con-
qui l'avait acheté de moi. Je suis fâcéli système volontaire, et tacher de le mettre' naissent, n'est pas ce qu'a un cultivateur de
de dire, qu'il brûla dans une êcurie.-Pa- en opération parmi les cultivateurs, comme ce district, mais tout ce qu'a ce district
pier Anéricain. on l'a fait l'an dernier. Ensuite nous insis-1 d'une telle récolte. Vous voyez donc que

tions einpliatiqueiment sur l'importance de, les questions que je vous fais ne sont pas in-
STATIsTIQuE SUR L'ARICULTURE. dépouiller cette enquête de tout caractère quisitorialles, et que la manière (font je mets

L'écrit clair et précis ci-dessous par J. inquisiteur, et en même temps de faire unIles réponses ne peut rien dêvulguer ; et la
Hall MaxwCll, écr., secrétaire de la Société rapport de ses résultats de manière à ce meilleure preuve c'est que les rapports de
d'Agriculture d'Ecosse, est bien digne d'être qu'il fût totalement impossible à personne'l'an dernier ont été huit mois devant le pli.
lii par tous ceux, qui ont intérêt à avoir ine d'apercevoir dlans ce rapport publié aiucuneblic et je défie aucune personne de trouver
méthode bonne et puissante pour organiser particularité applicable à aucune ferme ou à quelque chose qui puisse faire comprendre
des sociétés d'agricuilture. Cette société, aucun cultivateur. C'est à vous le juger,l de qui il était parlé. Après avoir parlé de
comme on doit s'y attendre, a eu de grands d'après la manière dont nous avons conduit l'importance le donner à chaque cultivateur,
succès. Ils ont d'abord obtenu des rapports cette enquête, si nous avons réussi eni don-aussitôt après la récolte, une juste informa-
le la végétation des cultivateurs eux-mmes, nant effet à cas suggestions. Nous les pen- tionl de l'état de la culture dans le pays, M.

nîprès quoi des juges très compétents ont sions nécessaires, et je pense que ce sont les Maxwell continue à expliquer plus particu-
fait une visite dans chaque district pour moyens que nous avons employés qui nous lièrement la manière par laquelle il s'était
rendre lin verdict de la végétation, comme ont fait réussir, et je vais les énunêîrer. procuré ces informations, en disant que dans
lin juré, NI. Maxwell dit: Depuis que je D'abord, je suis à faire une liste de tous les chaque district ils avaient un comité comnpo-
suis secrétaire de la Société I'Agriciltire cultivateurs de l'Ecosse. Je suis très sur- së d'un cultivateur pratique de chaque
di la Haute Ecosse, j'ai été en coimunica- pris qu'elle renferme 48,000 noms. J'ai à paroisse <lu district; chaque comité ayant un
tion avec quatre présidents lii Bureau de correspondre avec tous ces cultivateurs, et ralporteuîr. Le rapporteur dfui district de
Commerce, tous différents dans leurs vues j'espère que dans le mois prochain, tout cul- Cupar était le secrétaire de la Sociél' d'A-
politiques, niais étant tous d'opinion qu'une tivateur écossais, payant £10 le rente par griculture di, Fife (M. Dingwall, de Rano-
information le l'état de l'agriculture était ainée, recevra une feuille, accoinpagnéêe nie) dont la capacité lui' avait attiré cette
d'nue grande importauce pour le public et d'une lettre de mon office, contenant toutes charge. Ces- membres du Comité rece-
surtout pour le cultivateur; la seule dillicul- les questions à être faites à chaque cultiva-' vraicnt de suite ces instructions, leur devoir
té qu'ils rencontraient était de se procurer teur. Qu'elles sont ces questions Il Nous étant de faire des observations sur l'état de
ces statistiques. Il y a deux on trois ans ne demandons pas ait cultivateur, combien il la végétation dlans leurs paroisses respectives,
M. Labouchère fit une application à notre sème le blé, d'avoine ou de patate. Noisde demander l'opinion de leurs voisins, et
soriété pour avoir uu état de ses vues, et île ne demandons pas d'informations qui nous après quelques expériences dans les granges,
la manière <le faire cette perquisition. Un feraient découvrir ce qu'on aurait récolté de comparer leurs notes, de faire îun état à
plan fut préparé et on le remit à M. Henley, sur chaque ferme. Nous: lui demandons'leir idée, de la récolte du district de Ciîpar,
président du Bureau de Commerce sous seulement, ce que son voisin connaît comme qu'ils enverraient,à la Société de la Haute
lord Derby. Il reçut son approbation, lui, combien il a d'acres de terre en cultîure. Ecosse. Ainsi, continue M. Maxwell s'il
et vint ensuite devant son successeur' en Ce rapport a deux têtes, moisson et ani- m'est fait rapport que la récolte moyenne
office, M. Cardwell, sous les ordres <le qui maux ; quant à la moisson nous demandons d'un tel grain est de trente boisseaux par
lexpérience en fut faite, comme on s'y at- combien il y a d'acres en culture, et les sub- acres dans ce district, je suis de -suite en
tendait l'ait dernier dans trois comtés d'E- divisions îles différentes cultures. Comme état, d'après les informations que je viens de
cosse, et dans deux comtés d'Angleterre. nous ne demandons que cela je pense que je recevoir, par le nombre total des acres de
Les résultats, dûs à l'assistance et à la puis vous assurer que nous ne demandons terre en culture dans ce district, de faire un
c9-op4retiop des cultivateurs de ces trois rien que personne ait intérêt de cacher. Je rapport qui contiendra le nombre de bois-
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seaux pour ce district. Ceci fait pour cha-
que district par des cultiuateurs expérimentés,
nous approcherons du but, je n'en ai aucun,
doute. Quant aux ammaux nous serons un
peu plus inquisiteurs, parceque les informa-
tions ci-dessus ne nous disentrien d'eux.
D'abord un certain nombre de cultivateurs qui
élevaient des moutons ne voulaient pas nous
dire quel en était le nombre sur leur fermes ;
mais quand on leur expliqua que ce n'était pas
leslanimaux de leurs fermes, de leurs paroisses,
mais ceux de tout le district, composé de
plusieurs paroisses, ils s'apparçurent qu'ils
étaient aussi en sûreté que les cultivateurs
de grains, et je suis orgueilleux de dire que
dans tous les districts où il y avait des
moutons, l'au dernier, pas un seul a'n re-
fusé de nous en donner quelques informations.
J'arrive de Axgyleshire, comté très difficile
à conduire. Il y avait là de l'opposition
mais elle disparut bientôt. J'ai rencontré
des hommes fortement opposés à la chose,
qui ne comprenaient pas ce qu'il y avait à
faire, et ne pouvant se convaincre qu'une
telle enquête pouvait produire quelque bien,
mais en ayant toujours entendu parler
avantageusement, ils sont venus à l'approu-
ver, et à lui promettre du support et de la
co-opération.

De la manire de Cultiver les Asplerges
Geantes.-Un écrivain dans un des premiers
volumes de l'Iorticulturist, (M. I)ovning,
je crois) nous enseigne la manière de faire
croître une asperge commune du telle sorte

qu'elle rivalisera toujours avec quelque pro-
duction géante que ce soit. Il dit:

Tous ceux qui ont vii mes carreaux, m'en
ont demandé la semence ; pensant ·que c'é-
tait une nouvelle sorte, mais je leur montrai
le fumier entassé, (la meilleure banque du
cultivateur) et leur dis que tout le secret
était là. L'apparence était telle qu'on pou-
vait le voir dans chaque jardin. Vers le
ler de novembre, aussitôt que le froid a bien
nourci la tête de lasperge, je rase à la
surface de la terre le coton et la tige; je
laisse ça là un jour ou deux, alors j'y mets le
feu et quand il est réduit en cendre, je ré-
pands cette cendre sur la couche. Je vais
alors à ma basse-cour ; je prends un voyage
de fumier pur et frais de mon étable et j'y
ajoute un demi boisseau de fiente de poule,
retournant et mêlant le tout ensemble ; ceci
fait une composition très puissante. Je ré-
pands un tel voyage sur chaque vingt pieds
de nia couche d'asperge, sur six pieds de
large, avec une solide fourche à trois four-
chons, je mêle cet apprêt avec la terre ; et
je laisse ainsi le tout pour l'hiver.

Dans le printemps aussi à bonne heure
que possible, je retourne une fois encore lé-
gèrement le dessus de la couche. Alors,
comme l'asperge croit naturellement sur le
bord de l'océan, et affectionne l'eau salée, je
lui donne un supplément inaccoutumé de son
assaisonnement favori. Je couvre la surface
de la couche avec du beau sel, d'une épais-
seur d'environ un quart de pouce ; ce n'est

pas trop. Quand tombent les pluies du
printemps, il se dissout graduellement. Au-
cune lierbre sauvage n'apparaîtra durant
toute la saison.

LE COMiTÉ EXÉoUTF.
De la Commission Provinciale appointée

pour aviser aux moyens d'assurer une re-
présentation convenable de l'industrie et
des ressources du Canada à lExhibition
Universelle qui doit avoir lieu à Paris en
1855, a l'honneur de faire rapport :
Que le succès de l'effort qui vient d'être

fait pour procurer une exhibition digne d'at-
tirer l'attention, sur.l'industrie canadienne, à
'Exhibition de Paris, doit dépendre, en

grande partie, d'une co-opération cordiale
et zélée du public en masse, dans les diffé-
rents Comités Locaux. Il a été jugé abso-
lument nécessaire d'assurer l'unité d'action
aussi bien que l'eflicacité, qu'il y ait un
Comité Central Exécutif, dont les membres
ou au moins une grande majorité d'entr'eux
pussent se rencontrer ensemble. C'est
pourquoi le Comité Exécutif sera toujours
anxieux de recevoir l'avis et le conseil des
Comités Locaux. Il est recommandé que
tels Comités Locaux soient organisés dans
les chefs-lieux de chaque Comté dans le
Bas ou dans le Haut-Canada et qu'ils soient
composés de tous les membres des différen-
tes branches de la Législature, et tous les
membres de la commission dernièrement
appointée par son Excellence le Gouverneur
Général, de tous les Préfets, Maires et
Reeves, des Professeurs des Colléges Incor-
porés, des Présidents et Secrétaires des
Sociétés d'Agriculture et des Présidents
d'Institutions Mécaniques ou autres corps
scientifiques. Les Comités auraient le pou-
voir d'ajouter à leur nombre, et il est à
espérer que dans chaque localité quelqu'une
ou plus, des classes que nous avons indiquées
organiseront, en même temps un Comité
Local, dont le Secrétaire se mettrait en
communication avec le Secrétaire du Comi-
té Exécutif, et lui donnerait toutes les infor-
mations en son pouvoir, relatives à l'occupa-
tion du peuple dans sa localité. Là où il
existe quelque manufacture, il en serait
donné avis accompagné de quelques proposi-
tions qui pourraient être faites pour son
illustration. Pour des raisons qui seront
expliquées ailleurs, il est proposé qu'il y ait
à Montréal et à Toronto des Comités Cen-
trals Locaux, et comme les devoirs de ces
Comités seront beaucoup plus laborieux et
sous le poids d'une beaucoup plus grande
responsabilité, ils soient organisés d'une
manière différente. Il est proposé, jusqu'à
ce qu'un arrangement ultérieur puisse être
fait, que les membres résidants du Comité
Exécutifs, correspondraient avec le Secré-
taire, et qu'ils soumettraient sous le plus
court délai ,possible les noms de tels mes-
sieurs, comme pouvant être éligibles comme
membres des Comités Centrals, se souvenant
que les qualifications les plus importantes,sont
la capacité d'être utile,la co-opération active

et énergique, et le défauit de liason avec ceux
qui doivent exhiber. Ayant pourvu à l'or-
ganisation des Comités, le sujet qui se pré-
sente ensuite à la considération, est le mode
qui doit être adopté pour assurer une digne
représentation de notre industrie à Paris.
Le Comité Exécutif représenterait de
de bonne heure au public, l'importance d'ar-
rangemens systématiques, et scientifiques
quand ils seront praticables. On désire ap-
peler l'attention sur les extrails suivants du
rapport des Jurés de l'Exhibition de Lon-
dre. Dans le rapport îles Jurés, de la
première classe sur les produits minéraux,.
par M. Dufresnoy, membre le lInstitut de
France, Inspecteur Général des Mines,
etc., il est dit:

"l De toutes les Colonies Britanniques, le
Canada est celle dont 'Exhibition est la
plus intéressante et la plus complète, et on
peut même dire qu'elle est supérieure, ci
autant que la substance minéral y est con-
cernée, à toutes les contrées qui ont appor-
té leurs produits à l'Exhibition. Ceci vient
du fait que la collection a été faite d'une
manière systématique, et il résulte que son
étude fournit les moyens d'apprécier à la
fois la structure géologique et les ressources
minérales du Canada. C'est M. W. Logan,
un des membres du Jury, qi remplit la
charge d'Inspecteur Géologique du Canada,
à qui nous sommes redevables pour cette
collection, et sa valeur vient lu fait qu'il a
choisi sur le lieu même, la plus part des
spécimens qui ont été envoyés à l'Exhibition
et qu'il les a mis par ordre depuis leur arri-
vée à Londre."

Dans le rapport des Jurés de la 3me
classe ; " substances employées comme nour-
riture;" il -est encore dit, par le Dr. Iooker:

" On voit dans la collection des messieurs
Lawson, l'épi et le grain de toute espèce de
céréales et aussi les modèles de toutes les
légumes qui ont été trouvées susceptibles de
culture en Ecosse. Les spécimens sont
admirables et l'arrangement en est scientifi-
que et excellant. Il n'a été fait aucune
consideration du coût ou du trouble dans
la provision de tout ce qui est néces-
saire pour rendre cette collection' un tableau
vrai et complet des produits végétaux de
'Ecosse. Une médaille de Conseil a été
donnée en récompense aux messieurs Law-
son pour leur collection des produits alimen-
taires de l'Ecosse, si admirablement étendue,
si complète, si instructive et si scientifique-
ment arrangée."

Les Jurés de la 4me classe, dans -leur
rapport sur les substances animales et végé-
tales employées principalement dans les
manufactures; comme instrumens, ou pour
ornemens, par le Professeur Owen, disent:

" Parmi les nombreux échantillons de
productions brutes, apportés par différents
pays, il y a plusieurs collections d'une valeur
spéciale qui ont un mérite de plus par leur
perfection, et par le fait qu'elles représen-
tent le commerce et les manufactures d'un
pays entier. L'importance de telles produc-
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tions est très grande non seulement au point
de vue commercial, mais encore dans un
point de vue statistique et scientifique, et le
Jury pour cette raison, désirant exprimer
son approbation du profit pratique qui devait
résulter de la formation et de l'étude de
telles collections et des avantages que les
sociétés commerciales et manufacturières
pouvaient obtenir par leurs moyens, a jugé à
propos de recoinmander la récompense de
la médaille de Conseil à tous les gouvern-
ments de ces pays dont les produits naturels
sont exhibés si utilement et si complète-
ment." -

Les trois classes dont nous avons parlé
plus haut et qui contiendront les grands
produits d'étape dii Canada, ses minéraux,
ses produits d'agriculture et son bois de
construction, le Comité espère qu'il sera
fait des efforts pour en assurer une repré-
sentation satisfactoire. Il suggèrerait pa-
reillement que les manufactures respectives,
seraient illustrées par l'exhibition <le leurs
matériaux dans leurs difeérents degrés, au
point le plus élevé <le perfection. Il est de
la plus grande importance dans l'opinion du
Comité que les copies du rapport <les Jurés
de l'Exhibition de Londre, soient mises à la
portée d'un aussi grand nombre que possible,
et toutes les personnes qui désirent exhiber,
sont fortement exhortées à lire telles parties
de cette intéressant ouvrage, qui pourraient
leur être d'une importance spéciale. Ceux
qui ont des copies de cet ouvrage, sont
priés de les mettre temporairement à la
disposition les Comités Centrals ou Locaux.

A cet cffet pour aider le public autant
que possible, le Comité propose d'jouter à
ce rapport un tableau concis, montrant la
classification adoptée à l'Exhibition (e Lon-
dre, et les récompenses le médailles de
Conseil ainsi que les noms des Canadiens qui
ont obtenu des médailles, ou " mention
honorable." Une liste plus détaillée pourra
être donnée ensuite, niais le Comite désire
que le délai pour développer son arrange-
ment an public, soit le plus court possible.

Le Comité étant d'opinion que des
efforts volontiers ne doivent pas être
négligés, a obtenu la sanction des Commis-
saires sur le principe de payer pour tous
les articles envoyés à l'Exhibition de Paris,
mais en même temps, il propose que les con-
tribuables recevraient tous les prix ou mar-
ques d'honneur qui pourraient leur advenir
pour les articles envoyés par eux. La grande
ditîiculté pour la mise à exécution de ce
plan d'acquisition, est d'éviter la partialité
et le Comité a anxieusement porté son atten-
tion sur ce point et a jugé à propos de recoin-
mander:

1. Que tous ceux qui ont regu des prix
ou mention honorable à l'exhibition en 1851
ou à l'Exhibition'de New-York de 1853; et
tous ceux qui ont regu des premiers prix à
l'une ou l'autre des Exhibitions Provinciales
du Haut et du Bas-Canada en 1853 et 1854.,
devraient être invités à envoyer des propo-
sitions aux Comités Locaux, déterminant

s'ils enverront les spécimens de leurs produits tivateur a de terre, plus il recueillera de
et de leurs manufactures pour être exhibés grain." Cela est vrai. Notre ami S. possé-
à Montréal ou à Toronto le, ou avant le ler dait autrefois 300 arpens de terre, et il avait
Février prochain, le paiement de tels articles en même temps si peu d'argent, qu'il n'en
devant se faire 'à une vente en gros, et la pouvait pias engraisser la moitié. L'effet en
valeur devant en être déterminée dans le cas était qu'l pouvait à peine payer les frais.
de contestation par des Juges à l'Exhibition L'argent qu'il dépensait pour les clôtures
Locale. aurait dû être dépensé pour du guano: les

2. Le Comité Local pourra de plus frais exigés pour réparations de ses charrues,
recommander à la considération une propo- de ses voitures et de ses harnois équivalaient
tien de la part de ceux qui ont regu un pre- à peu près à la valeur de sa récolte de
mier prix à quelqu'Exhibition Locale qui pommes le terre. Il y a environ trois ans,
sera référée au Sous-Comité du Comité S. endona un billet promissoire pour un ami:
Exécutif, chargé de cette branche d'indus- l'ami oublia le jour de l'échéance, de sorte
trie. qîue S. eut à en payer le montant. Pour le

3. Dans le cas de non succès dans l'ob- faire, il hypothéqua sa ferme. L'hypothéque
tention des contributions des classes ci-dessus, fut forclose, et une moitié de sa ferme fut
ou sous des circonstances spéciales, le vendue à 'enchère. Il se crut ruiné, mais
Sous-Comité pourra, prendre telles démar- point du tout. L'engrais, le travail, etc.,
ches qu'il jugera les meilleures pour assurer qu'il employait sur 300 acres de terre furent
une digne représentation de leur branche employés sur 100 ou 150, et quel en fut le
particulière. Par ces moyens il est à espé- résultat ? Nous en informerons nos lecteurs:
rer que le public reposera sa confiance dans il retire maintenant $2,000 par an, clair et
l'impartialité du Comité. Mais on propose net, et cela avec la moitié du travail, etc.,
d'aller plus loin. Tout le public est invité à qu'il employait auparavant pour demeurer
concourir aux Exhibitions Locales, à NIont- dans la pauvreté et l'inquiétude. Nous
réal et Toronto et tout compétiteur heureux finirons comme nous avons commencé, en
aura l'avantage de vendre sa contiibution disant: " Moins un cultivateur possède de
aux mêmes termes que celles fournies par terre, plus il produit de grain."
les classes déjà décrites. Le Comité Exé ;é
cutif ne s'oblige pas à envoyer à l'Exhibitiory NoURRITURE POUR LES VACHES A LAIT.

<le Paris tous les articles qu'il s'engage à Nous citons ci-dessous quelques remarques
acheter. Il doit être guidé par les circon- faites par un correspondant du Cultivateur
stances suivant l'étendue de la contribution ('OIio sur la manière de nourrir les vac
et lespace accordé, etc. Les articles qui à lait:
ne seront pas envoyés, seront comme de Je considère le blé-d'inde, semé par rang,
raison revendus pour le compte de la coin- la meilleure nourriture sèche, que l'on puisse
mission. Les propositions faites par ceux avoir ; on le coupe et on le donne vert ; je
qui ont intention de fournir des articles sous pense qu'il vient après la bonne herbe verte,
les règles ci-dessus, doivent être aussi spé- si non meilleur aui moins égal au meilleur
cifiques que possible et doivent être soumises pâturage.
de suites au Secrétaire afin que le Sous- Les citrouilles et les carottes sont une
Comité qui est chargé de s'occuper de cela, bonne nourriture pour les vaches à lait; les
puisse en disposer. Il sera prudent d'obvier navets le seraient aussi si ils ne donnaient
autant que possible à ce que des articles pas au lait une saveur que plusieurs person-
similaires soient faits par différents manu- nes n'aiment pas ; on pourrait cependant
factureurs et différents artisans. Nous es- ôter cette saveur par une chaleur de 130
pérons que les Comités Locaux se mettront degrés, aussitôt qu'on trait la vache ; ce qui
sans délai en activité pour obtenir et se pro- ôterait aussi tout goût de légumes que pour-
curer les propositions des contribuables qui rait avoir le lait, même celui du porreau et
ont intention d'en faire. Nous recomman- de l'oignon, et le beurre que l'on ferait du
dons que toutes les contributions soient en- lait ainsi chauffé, qunit même la vache
voyées à Montréal ou à Toronto pour être n'aurait mangé que des porreaux, aurait un
là délivrées francs de port au Comité Cen- aussi bon goût que si la vache eût mangé
tral de chaque localité, et être admises à de la pâture la plus douce. Je ne considère
l'Exhibition à bas prix. Des Juges seront pas le blé en épi comme une bonne nourri-
appointés pour aider le Comité à choisir les turc pour les vaches à lait, mais il est excel-
articles à être envoyés à Paris, mais aucuns lent mouilu et il est encore meilleur mêlé
prix ne seront donnés en récompense. Tel avec à peu près la moitié de la quantité que
est le plan, qui dans l'opinion du Comité l'on en mettra de seigle.
Exécutif, assurera une position honorable Je ne connais aucune espèce île grain qui
pour le Canada à la grande Exposition de fera donner plus ou de meilleur lait aux
Paris, s'il est supporté avec zèle par les vaches que l'avoine ; mais il faut toujours la
Comités Locaux et par le public. . ' faire bouillir, et la laisser refroidir avant de

F. HINCKS, ]Rrésident. la donner aux vaches; je puis dire par l'ex-
J. C. TAcHE', Secrétaire. périence que j'ai faite-de l'avoine bouillie, si

l'on retire un grand profit dans le lait; mon
AVIS AUX CULTIVATEURS. impression est qu'elle n'est pas une nourri-

Un écrivain récent a dit: « Moins le cul- ture profitable pour les vaches à lait, quand



même cela dépendrait du prix du lait et du
prix.de l'avoine où elles seraient ainsi nour-
ries.

J'ai des connaissances sur la manière que
je mettrais en pratique pour nourrir les
vaches, si je me proposais de vendre du lait
sur les marchés ; et quoique ma théorie
puisse n'être pas aussi bonne que celle d'un
autre, néanmoins d'après ce qu'on retire des
observations et de l'expérience,j'ai quelques
avantages sur les autres spéculateurs qui
n'auraient aucune connaissance pratique.
Mon plan serait de nourrir mes vaches pen-
dant toute lannée, excepté quand il y a
beaucoup de pâture, et pour cela je semerais
une quantité suffisante de blé-d'inde, pour
nie mettre en état de pouvoir donner à mes
vaches pendant l'été, en même temps qu'eles
mangeraient de l'herbe, cette nourriture
succulente, m'assurant ainsi d'une grande
quantité de lait. Et pour l'hiver, j'aurais
besoin d'une quantité suffisante de cette
nourriture, dont j'aurais bien soin, avec du
bon foin léger, dont je ne m'occuperais pas
cependant; en donnant aux vaches tant
qu'elles en voudraient, avec une portion de
fleur, et je vous donne ma parole que de
cette manière vous auriez beaucoup de lait
et de la première qualité.

Comme une addition à ce qu'il y a ci;
dessus j'aimerais à avoir des carrottes, -i je
pouvais m'en procurer en hiver, et je pense
que la carotte est la meilleure plante poui
les vaches à lait qui croisse dans le pays.

Cnseration des Rcsts.- Les cultiva
teurs perdent plus que les mécaniciens, oi
autres, en laissant perdre les restes.. Ci
n'est pas aisé de tenir une cour propre, pen
dant que l'on travaille sur une ferme. Mai
dans l'automne, tous ceux qui ont du goût e
qui sont propres, doivent arranger les chose
de manière que tout paraisse avec avantage

On ne devrait pas donner de bonnes gage
a un homme engagé sur une ferme, qui n
voudrait pas se donner la peine de se baisse
paur ramasser un clou qu'il trouverait dan
son chemin. Il pourrait en ramasser di
plus vite qu'il mettrait à en faire un. Cepen
dant une grande partie de nos cultivateur
laisse perdre les clous sur lesquels ils passen
et préfèrent alleren chercher un à la maisor

L'habitude d'épargner est un grand pa
et un bon commencement. -Celui qui ne s'
habitue pas, ne parviendra jamais, malgr
tous les dons qu'on pourrait lui faire. D
strictes habitudes d'économie nous mettraien
en état d'être libéraux, quant au contrair
on se trouve dépourvus de tous moyens i]
libéralité.-Labourcur de Mass.

LA MANUFACTURE DE SAINDoUx DE
CINCINATI.

Il est dit qu'un établissement de Cinciî
nati a travaillé, l'année dernière, sur tren
mille cochons. Pour la conduite de cet
importante affaire, les manufacturiers ont
grands bassins circulaires d'assez de capac
té pour contenir, chacun, quinze mille gr
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Ions. Ils reçoivent la carcasse entière, à
l'exception des jambons, et le tout est sou- 1
mis au procédé par vapeur, sous une pres- b
sion de soixante-dix livres au pouce carré ;
l'effet de cette opération est de réduire le v
tout en une masse molle et les os en poudre. a
La graisse est tirée par des robinets, et le I
résidu, simple substance terreuse, autant
qu'on en fait usage, est emportée pour 1
engrais. Outre les cochons qui atteignent
la manufacture en carcasses entières, la l
grande masse de tètes, côtes, épines du
dos, queues, pieds et autres abatis ou débris
des cochons, disséqués aux différents abat-
toirs, est soumise au même procédé, afin
d'en extraire toutes les particules de graisse
qui y sont contenues. Cet établissement
fabriquera, cette année, trois millions six
cent mille livres de saindoux, dont les cinq-
sixièmes seront de la première qualité. Rien
ne saurait surpasser la pureté et la beauté
de ce saindoux, qui est raffiné ainsi que fait
par procédé à la vapeur. Six cents cochons
passent journellement par ces bassins, l'un
après l'autre.-The Country Gentlenuan.

Soin dles Bêtes à Cornes.-Un homme
qui prend soin des bêtes à cornes doit
l'aimer. N'engagez jamais un homme pour

Sendre soin eles animaux d'une ferme, si il
-ne montre aucune inclination a rester avec
eux la plus grande partie du temps, de pré-

r férence à être assis devant le feu.
Les bètes à cornes doivent être bien

soignées dans l'autome, avant que l'hiver
- commence. Elles mengeront du foin le plus
i mauvais s'illes peuvent en avoir, pendant

qu'elles sont dans les pàturage, Donnez leur
- du mauvais foin et montrez leur graduelle-
s ment ce à quoi elles doivent arriver avant
t l'hiver. La nourriture de l'automne est

moindre que l'ordinaire, et elles ont besoin
d'une autre nourriture. Mais les bêtes à

s cornes ne doivent pas souffrir de faim, quoi-
e que le foin etle grain soient chér.-Le La-
r bonrcur de Massackusetts.
s
x Lin dans'Ouest.-L'Aincricane .g-ri
- culturist dit que dans la partie méridionale
's de l'Ohio, des champs étendus ont été consa-
t crês à la production du lin pour semence
i. Faute de mécanisme convenable, les tige
.s sont mises au rebut. On sème de deux à
y trois minots de graine par acre; ce qu
é donne de 12 à 14 minots de graine, plus qu
e s'il en avait été semé une plus grande quan
et tité. mais moins de fibre, quand on a inten

hans le Cottage Gardener. Tenez votre
ait dans des vaisseaux de fer-blanc, qui sont
beaucoup plus propres et plus doux que ceux
de terre ou de bois. Placez le lait de la
eille sur le haut de la bouilloire de cuisine,

après en avoir ôté le couvercle. Lorsque
e vaisseau rendra un son sourd, e-n le frap-
pant avec le doigt, ôtez-le, et écrémez le
ait, le lendemain matin. La chaleur aura
naturellement fait monter à la surface toute
a partie riche, ou la crème du lait.

Besoins .Publics.-Des réponses déci-
sives aux questions suivantes sont immédiate-
ment requises: Comment peut-on gagner
une réputation d'hommes de talents dans sa
ville native ? Comment donner des conseils
ou discuter avec un foul Comment em-
prunter de l'argent sous le prétexte d'une
extrême pauvreté ? Comment avoir long
crédit des marchands, s'ils vous voient géné-
ralement avec des habits usés 1 Comment
pouvez vous faire que vos enfans mentent
pour vous sans leur enseigner à mentir pour
eux-mèmes? Comment faire des excuses
évasives sans encourir l'accusation de men-
songe ? Comment pourriez-vous faire un
ouvrage de mécanisme au-dessous du prix
courant sans être lésé ?

REVUE DE LIVRES.
GEoGRAPHIE DU CANADA, par T. A. Gib-

son, Premier Maître de Classe du
Département de la Haut Ecole lu
Collège McGill ; auteur du " Guide
Canadien," etc., 1854-55. Rew
Ramsay, lontréal.

Un ouvrage admirable déstiné à faire
connaitre au peuple, et surtout à la jeunesse
Canadienne, les resources naturelles de leur
pays natal, Il est compilé avee soin et
habileté, et sera trouvé dans toutes les
ecoles et les maisons du pays. La 1er Par-
tie, donne une excellent description dn Can-
ada Est ou Bas-Canada. La 2nde Partie,
clu Canada Ouest ou Haut-Canada. L'ouv-
rage est suivi d'une table de reférence, con-
tenant plusieurs informations statistiques sur
la population, le revenu, la consommation,

- les travaux publics, les importations, les
. exportations, chemins de fer, navigation,
s émigration et agriculture, et que devront se
procurer tous ceux qui veulent le bienêtre

i du Pays. Nous invitons chacun de nos
e lecteurs à se procurer une copie de cet
-ouvrage, petit mais compréhensible et de
- grande valeur.

tion de la préserver. La culture consiste
simplement à labourer et herser une fois, LA CHUTE DE AA FEUILLE.

puis à semer et couvrir légèrement la La chute de la feuille est une chose bien
semence. La récolte est fauchée ou arra- curieuse, et a embarassé plusieurs grands
chée. On obtient aux moulins à lin, de $1 philosophes. Ca ne peut être attribué au
25 à $1 50 par minot pour la graine. froid au quel la feuille est exposé ; parceque

quand une gelée du mois de juin norci nos
Orgrne chaufée et oa-gulé.-Filling- haies et détruit nos jardins, les feuilles ne

ham dit: "< Je pense que je puis faire part à tombent pas, elles se fanent et meurent seule-
vos lecteurs d'un mode plus simple et plus ment. Ca peut être l'agé, mais c'est une
aisé de faire la crème coagulée out de phrase qui n'explique rien. On demanderait
Devonshire, que celui qui est mentionné naturellement, outre cela, pourquoi quelques



feuilles demeurent tout l'hiver attachées à
l'arbre, tandis que d'autres tombent si de
bonne heurre. Pour comprendre cela, il
faudrait d'abord apprendre ce qu'est la
feuille, et comment elle est jointe à la
branche. Une feuille est une mince partie
de rejeton extérieur de l'écorce, qui sort,
roidie par des fibres dans qui passent du bois
et de ses veines dans la feuille• Par ces
moyens, un appareil simple et curieux est
construit, le vert ou l'écorce duquel, conriste
ens de petites vessies ; de même qui l'esto-
mac digère que les pommons respirent, de
même les fibres trzinsportent la nourritture et
l'air de la branche dans l'estomac et les pom-
mons de la feuille. Maintenaint, quand la
feuille a pris sa première forme, ses vessies
fibres ont des membranes très minces, et
tout ce qui y est introduit est aussitôt resti-
tué ; et si ce qu'elles regoivent était bien
pur, il n'est pas probable qu'elles continuer-
aint longeins à regevoir et à restituer. Les
fluides des plantes ne sont pas liquides, mais
au contraire ils contiennent une grande
quantité de terre et d'autre matières, qu'ils
déposent à chaque fois qu'ils surpassent la
surface. Nous savons que quand une chau-
dière arrive de ciez le marchand de fer, son
intérieur est toujours luisant et clair, mais
aussitôt qu'on a fait bouillir de l'eau de dans
il devient terne, et après que l'on sen est
servi plusieurs fois, il devient nicrusté et en
fin couvert d?une substance qui ressemble à
la poterie. Quelque chose de semblable a
lieu dans l'intérieur des vessies et des fibres
d'une feuille ; elles sont d'abord très nettes,
mais par degrés elles deviennent veloutés,
jusq'à ce que leurs membranes deviennent
assez épaisses pour empêcher le fluide que
la feuille contient de asser à travers si
aisément. Aussitôt, que ceci arrive, la
feuille commence à être famélique et cesse
de croître ; le besoin tde nourriture la rend
faible, tno sorte d'indigestion a lieu,. et elle
meurt.

Dans l'été les feuilles tombent à mesure
qu'elles meurent; celles qui sont dans la
plus basse partie des branebes tombent les
premières ; mais nours ne nous en apercevons
pas, parceque les feuilles qui tombent sont
cachées par celles qui restent. Maintenant,
la raison ,pour laquelle une feuille tombe
aussitôt qu'elle est morte, semble être celle-
ci: l'écorce à laquelle elle tient croît et s'é-
tend ; la tige d'une feuille morte se ride et
se rétrécie, de sorte que l'une se sépare de
l'autre. Il est de fait que c'est justement ce
qui arrive à un morceau le fer chauffé et
que l'on laisse réfroidir; l'extérieur, qui est
un:oxide, se réfroidit plus vite que l'inté-
rieur. Le métal se rétrécie, mais comme
le métal et la surface réfroidissent d'une ma-
nière différente, ils se rétrécissent et se sé,-
parent, aussi diiféremment. C'est le cas
dans l'été ; et quand il gèle dans Pautomne,
quelque chose de se genre arrive.' Au mo-
ment où les feuilles meurent, pour les raisons
ci-dessus, il y a.une séparation entr'elles et
les branches.-Journal Littéraire.
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PRIX Au MARCHÉ DE MONTRÉAL.

Taue auxqucls les Produits sont achetés
des Cultivateurs.

Foin, les 100 bottes, de 15 à $17.
laille, do de 6 à $7.
Rufs, de lOd à ls.
Beurre frais, la livre, de Is 3d à ls 6d.
Do. salé, do., de lld à l.

Fromage du pays, de 6d à 71d.
Blé, de 9s 6d à 10s.
Orge, le minot, de 5s à 5s 3d.
Seigle, point.
Avoine, de 2s 6d à 2s 9d.
Blé-d'Inde, de 4s 9d à 5s 3d.
Sarrasin, 4s 6d.
Pois, de 5s à 5s 3d.
Boeuf, les 100lbs., de 4- à $7.
Porc, (moess) $18.
âMouton, la carcasse, de 2& à $6.
Agneau, do, de là à $2a
Veau, do, de 4, à $10.

ON PUBLIE DANS CE MOMENT,
I A GEOGRAPHIE DU CANADA à l'ussge
IJ des Ecoles et des Familier, par T. A. GrasoN ,
premier maître de CIlsse de la Haute Ecole du
collége McGill.

Nov. 29.

Prix, la 3d.
HEW RAMSAY.

DERNIEREMENT PUBLIÉE LA
N AP DU CANADA, contenant les Lignes de
tChlemins,de l'r, crayonnées fdèlement, se fai.

sunt, ou ayant obtenu des Chartres.
Prix, 2s 9d.

IIEW RANSSAT.

ARBRES
FRUITIERS SUPÉRIEURS.

J N ASSORTIMENT CHOISI des différentes
sortes les mieux udaptées à ce climat, à ven-

dre chez GEO. M'KERRACIHERI, hue Parteniais,
Fauburg de Québec, et par le Soussigné, à S.nn-
mer-HilI, (ci-devant T. leGregor,) Rue Guy,
Chemin de la Côte des Neigea.

Montréal, 2 Oct., 1854.

AVIS AUX CULTIVATEURS.
,)ASSURANCE MUTUELLE CONTRE le

FEU du Comté de Monitréal, assure dans
tout le Bas-Canada, les propriétés des Cultivateurs
à s. par £100, pour trois ans, &c.

S'adresser au bureau rie SL Sucrement a Mon-
tréal. aux Agents dans les Campagnes, ou aux
t>irecteurs soussigls :-

Win. Macdonald, Ecr., Président, à Lachine.
.B. H. Le:Moine, « à Montréal.
Edward Quin, " à la Longue Pointe.
F. M. Valois, " à la Pointe Claire.
Jolim Dods, à la Petite Cote.
G. G. Gaucher, " à Ste. Genevieve.
Frs. Quenneville, " à St. Laurent.
Jos. Laporte, " à la Pointe aux Trembles

PL. LE TOUtNU EUX,
Secrétair'e et Trésorier.

Montréal, 1 Juillet, 1854.

A VENDRE
1-N BELIER de SOU'THDOWN et un TAU-
LJtR EAU d'AYRSH IR E de pursang, tous deux

importés l'ainée dernière. Pour plus amples ren-
seignemens, on pourra s'adresser àl M. DUNS.
COÎ M B, Président de la Société d'Agriculture de
Québec.

Québec, 21 Sept., 1854.
N.B. Ces deux animaux ont remporté des Prix,

à la dernière Lxpositioi tProvineiale.

IMPRESSION ET RELIURE.\
X E Soussigné exécute avec propreté et diligence
2-À toutes sortes d'impressions, telles que,
Livres, Catalogues, Listes de Prix, Etiquettes pour
Expositions d'Animaux, &c. Il telRe aussi, soit des
Livres Imprimnés, soit des Livres Blanes, tels que,
Grands-Livres, Journaux, &c.

H. RAMSAY,
Bureau du Journal du Cultivateur, Montréal.

A CEUX QUI ANNONCENT.
J A grande circulation il laquelle le Journal di

- -- - a : :-~- IJ Cauivateur est parvenu, en fait un excellent
mrdium ou moyen de correspondre avec le public.

NOTICE Le taux pour annonces ou avertissemens, n'est que
les onté au Cesitaresdesde six sous par ligne pouîr la l ère insertionî.E ST par 'e'présentes ' on" uxCsBureau du Journal i C'ulti a eur, Seigneuries le Lauzon, Sillery, Notre-Dame- Rue Saiit-François.Xavier.

des-Anges, St.-Gabriel, Belair, Batiscan, Cap de la
lagdelcine, Laprmirie, et à ceux des Fiefs et Ar-

rière-Fiefs appartenant à Sa Majesté, situés dans MAGASIN EN GROS DE PAPIER.
la Cité de Québec. la Ville des Trois-Rivièes et Le Soussigné à en main une grande collection
leurs Banlieues ou dans aucune autre partie du Bas- Anglaise et étrangère de Paplier A Ecrire, i Des-
Canada, que Son Excellence l'Administraieur du siner et à Enveloppes, choisi par lui-même dans les
Gouvernement, désirant faciliter le changement de marchés anglais, écossais et français. l'a aussi un
tenure dans ces Seigneuries et Fiefs, a ordonné, de ample assortiment de Livres de Comptes,'de torïtelé
l'avis de Son Cosei ,,que tout, acquéreur qui, sous grandeurs et réglés d'après différents modes ; livre's
un mois de la date de son acquisition, demandera ài d'Ecoles Anglais , Bibles, Livres de Prières, etc.,,
comnuer et commuera la tenure de la propriété HRW RASISAY,,Rcie, . sîorm ient au Statut proviincial de la ReS.Façz-aér

Viet.cli 111, obtiendra la remise des Lods Montréal 28 avril 1854.
et Ventes dus sur son acuisition, pourvu. qu'il paie
comptant l'indemnité fixée par la loi, ouau moins
vingt-cinq louis, si la ropriété est située dans la
Cité et Banlieue de Québec; et douze louis dix y A SOCIETE d'AGRICULTURE No. 2 du
schellings, si elle est en dehors de ces localités, lors- Comté de SHEFFORD tiendra ion EXPO-
quela dite indemnité excéderales dites sommes ren- SITION d'HIVER, à la HALLE du MARCHE!,
pectivemeiit. dans le Village de GRANBY,de MERCREDI, 10

A. N. MOIIIN, de JANVIEIR prochain, à 10 heures de l'avant-mi
Commissaire des Terres de la Couronne. di. Par ordre,

Département des Terres de la Couronne, in F.WOOD, Seer rés.
Québec, 29 Mal, 1854. 1 July Granby, 1er Nov., 1854. . . S

Montréal : Impriné et Pukti par H. Ramsay, .vo. 21, Rue St-Françots-Xavier.


